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AVIS
__iiu d'éviter toute interruptioi

dans l'envoi du Journal, les abon

nements qui expirant le 15 Juillet

doivent être renouvelés sans re-

tard.
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. 12 juillet.
Encore une victoire de M> Thiers §t un

amendement sur le cârrelu î Dlnâ là Mâiœ
d'hier, le rapporteur de la commission, M. De-
seilligny, a vainement entrepris de défendre
à son tour le principe de l'amendement Du-
carre : l'Assemblée, après.une réplique. de M.
de, (+oul?rdi â r$j3atjss§ c'e contre-projet par
SE! voix contre 301. .

L'impôt sur le chiffre des ventes écarté, il
restera maintenant à examiner le système
proposé par M. de Gaslonde, et auquel Te gpu-
ktfhemetit !t dUvIncÇ dfeiarVi cjii'ii se rallie-
ra.it volontiers. Les GO millions que promet-
tent les centimes additionnels venant tout
juste parfaire le chiffre de 200 millions qui
figure au dernier projet ministériel, dont un
de nos correspondants de Versailles nous don-
nait hier un aperçu, il est vraisemblable que
6es nouvelles tases seront votées sânâ do Idnp
tïébâis. Adversaires et partisans de l'impôt sur
les matières premières voudront se donner
quelque répit avant d'engager de nouveau la
lutte sur ce terrain, où M. Thiers aura réussi
à acculer la Chambre.

Qu'arrivera-t-il alors? Ou la majorité de
l'Assemblée, eu vuo d'éviter une Crise tou-
jours imminente, se laissera a|lër â tin actedé-
gwrablp de fconaesberidëriiïë litffëfl le pmi-
SCiit, el__ subira ses exigences ; ou la gauche,
prenant- enfin une attitude décidée; barrera
»wui net te chemin aux entreprises protection-
nistes de M. Thiers. Introduire la question
politique, danstfs ddeâlWn-S. d'M^rraj en. l'a
çépté fftw des foie.; C'ëlï c'eiigïger dans une
vuie funeste et il y va de la considération des
membres républicains de l'Assemblée de ne
point donner l'exemple d'un abandon systéma-
tique des véritables intérêts du pays. Nous ne
connaissons encore du scrutin d'hier que son
fésultàt nuhW.i&u^ ;..h1,àis nflus appréhendons
Ml #e*ro*r BfctireT iihc noîabîe portion de la
gauche parmi ceux qui ont voté contre le pro-
jet d'impôt sur le chiffre des ventes — très-
discutable assurément, — mais dont le rejet va
accroître considérablement les chances de
l'impôt sur les matières premières.

Un moyen se présente, et peut-être la gau-
che l'emplolera-t-elle, d'éviter le grave conflit
qui peut surgir de cette phase de là discus^
Éion. C'est 5 coifrme on dit vulgairement,
a.d'arrètet M Jr$i8 « 'êi d'insister pur l'â-
il£tf?Heh%nt hè toute nouvelle taxe, jusqu'à ce
que le chiffre exact des dépenses - indispen-
sables •• soit con.hu autrement oue par des
assertions verbales qui m s'appuient sur kiv-
cuno doiibération de la Ghambre : En d'autres
termes, il est plus tjruê fStfijpâ d'ë^Éiminér si
tous les crédits demandés sont Justifiés? pi-
ges dépenses nécessaires;, et su âvHht de voter
m nodveaui impôts; iL n'est pis rldssiBlb de
XQffcps ïMMiM de crédit. Nous espérons
ïjLe i uonorable M. Raudot ne manquera pas
cette excellente occasion de reprendre son
thème favori. Au reste, nous revenons un peu
plus loin sur ce sujet scabreux.

Les journaux de Paris nous apportent ce
matin le programme, dd grand » parti natio-
pg\ ;n dCiit la formation est le résultat inat-
tendu de la déroute des •• conservateurs »,
3ue l'on a pris l'habitude, depuis le 20 juin,

e désigner par l'irrévérencieux surnom de
f bonnets à poils. » Ce document que nous
reproduisons, môrite-t-il qu'on s'y arrête sé-
rieusement ? S'il faut en croire le Temps, ceux
qui ont affecté d'attacher à ce projet une cer-
taine imporlancoauraient confondu deux cho-
ses : « une association de propagande clérico-
Sonservàtfieej qui n'a aucuce liaison réelle
"évët le jeu des partis parlementaires, et un
mouvement plus sérieux et plus important,
qui s'est manifesté depuis quelques jours,
dans le sens d'un rapprochement des centres
sur le terrain de la République. »

Ce nipprochenient, s'il venait à §e réaliser,
aurait^ dît, le eQijipfend; ,un.b1L,en .autre intérêt

l que là cëhvsràidri inespérée de§ > coris'er-
vateurs » à la République.

; Ainsi que nous l'avons déjà annoncé, M.
Thiers s'est rendu avant-hier devant la corn-
mission chargée d'examiner le projet d'em-
pruiii; .-,..._ ., „ .

un lira àvpc intérêt lés explications foîirnieâ
parle président de la République, et sur les-
qu.felles.nôus sont parvenus ce matin de très-
cernpleis détails.

Nous trouvons dans les journaux allemands
des appréciations utiles à connaître sur la
convention du 29 juid,

'A Gë ja'èâ! A HiMB degré; dit \i t^-feèpà^i-
dance provinciale , le désir d'entrer piûs
promptement en possession de la contribu-
tion de guerre qui a dicté le désir de l'Al-
lemagne , Tlmais uniquement la conviction
que Te vœu et l'dffre dé li France étaient
lindice et la garantie d'une politique dé
paix.

« Les propositions de la France ne pou-
vaient être motivées que par des intentions
pabificitfë?; '

" Le gouvernement allemand • consicl&e'
que le devoir d'une politique de paix lui
commandait d'accueillir les propositions fran-
çaises avec tous les égards, compatibles
avec là sauvegarde de ses propres intérêts. »

: BahS uh article gtibjiê p;ar là Tages Press
de "Vienne, dont noug adrino.ri§ pluM Mp, ,:le
texte, un des membres les plus considérable^
du parlement bavarois, M. Kolb, examine,
d'un autre point de vue, l'état moral et maté-
riel de la France, et se demande comment il
ae fait qu'elle puiese, sans succomber, suppor-
ter les charges énormes qui lui sont imposées.
ijaus.àppçlcms l'attention de nos lecteurs sur
ce! article;

Le Reichsanzeiger (Moniteur de l'empire
d'Allemagne) publie la loi relative à l'expul-
sion de l'ordre des jésuites hors du territoire
de.l'empire allemand.

ïj jfeiffltëf fr? dutre vm pfdannffn^e relative
à l'exécution de cette loi et portant qM'il fét
interdit aux jésuites de vaquer à toute œuvre
de leur ordre, notamment dans l'église et dans
l'école, et de faire des» missions religieuses;

La même ordonnance prescrit la dissolution
de tous le? établissements de cet ordre dans le
aè'lâi de six ritdtë. Les futre^ mesurera pren-
dre sont abandonnées àTinitialivé" de là policés
locale.

Une dépêche de Berlin assure, d'après la
Gazette de la Croix, que le gouvernement
français, pressenti par un cabinet européen
sur la question de savoir en quel lieu serait
tcinii le prochain conclave, aurait répondu
qVil n'avait aucune raison de douter que le
cdncMve pût se réunir à Roms et y procéder
en toute Ûber^à l'é!ectid:î du futur succes-
seurs de Fie IX.

D'après le journal prussien, le gôul'erric-
ment français aurait ajouté quo, dans le cas où
î! îl'çn serait pas ainsi, il se considérait comme
tenu de ne prendre une décision qu'en suite
d'uria entente avec les puissances intéres-

^_-^'",.rM;;.7..'.-.- ' '\jffi~,;.,. .,.„ ,,,,_,,_.,„«_;*

L'intervèiiticiii ^et^uriëlig , des M.
Thiers a encore une fois aé'ddSdiJ
sort d'une bataille parlementaire.
Avant-hier la Chambre semblait ga-
gnée à l'amendement de M. DucârrV ;
hier> elle a suivi M. Thiers. et ce n'est
pas Un mince, titfe d'honneui1 poUï1 le
député du Rhône que d'avoir forcé le.
président de la République en personne
de se jeter dans la lutte pour triom-
pher de ses propositions.

Nous déplorons profondément de ré»
sultat et cette victoire dé M. Thiers, et
nous n'attendons plus rien de bon de
la discussion sur les impôts, à moins
que l'Assemblée, se ramassant à la
dernière heure, ne se décide à faire ce
que plusieurs bons esprits lui conseil-
laient naguère, à savoir de fixer d'une
façon précise le budget des dépenses
avant de s'occuper de celui des recettes.

Ëri ëffeij lî . fteit! paraît ?J.»soîumenî
Certain que M; Thiers a fcfrrjê M tffaiiïre
du déficit et que nous n'avons pas né-
soin Se trouver âuUnt dé millions
qu'il, en demande. Si la clioâe' était
démontrée à la tribune, si l'Assemblée
voyait clairement que le gouverne-
mont demande au-delà de ses besoins,
iidjis poitrrioïis Conserver encore l'es-
poir d'éChtipp'oF riiijliu-s funeste dé toU3
les impôts, à l'impôt des rhEtiOTeë pre-
mières.

Quoi qu'il en soiL la discussion d'hier
nous offre' ii torus' Wê jointe $p vue un
spectacle dés plus pénibles; No'h-s'ê\iîfjs

ment M. Thiers s'o'bstiné à demander
drj TiirgGht à d«s impôt;? contre lesquels
la France entière s'est proiiOildëé;.doh-
seulement il s'obstine à se jeter en per-
sonne dans la mêlée et à compromettre
le chef du gouvernement dans un vote
paiiemémaire* -=r mais l'Asseniblée. el-
le-même dans toutes ses parties* UëÈb
une conduite lamentable , faite pour
dérouter le bon sens.

Oombien sont-ils, en effet, les dépu-
tés qui, aâns cette* question- exclusive-
ment économique, ont voté coftfofinê-
ment à leurs opinions économiques ?
Voyez les journaux de Paris, ce matin,
et Tous ^pourrez vous rendre compte
des Considérations qui ont prédominé
'et; .qtvii ont décidé lé. vote! La gauche,
qui "combat Iris Opiiniôfts êëonomiques
de M. Thiers, est enchantée dii résultai
obtenu et elle s'en félicite largement,
ne voulant voir dans le vote qu'une
victoire politique remportée par le pré-
sident sur la droite.Et,de ce côté-çide la
presse aussi,, on oublie si l'on a été pour
ou contre l'impét â&ê matières premiè-
res, et l'on déplore cette victoire poli»
tique de M. Thiers. Des impôts, il n'est
plus question en tout ceci ! Les impôts
vraiment étaient donc en cause? sem-
bfe-l.^011 êteë à gauche et à droite. Et
l'on répond adssitôt : Bah! les impôts
étaient le prétexte, et c'est âë politique
qu'il s'agissait au fond. Est-ce M.Thierâ
qui gouverne? où est-ce l'Assemblée ?
Voilà ce qui s'agitait sous cette ques-
tion apparente des impôts à voter.

Ah ! là Belle politique en vérité que
celle-là ! et comme MM. nos députés
s'entendent à proprement gérer nos
affaires ! Sous prétexte de politique ,
ils nous votent des impôts qui nous
ruinent, et, après les avoir votés, ils
sortent, de leur séance, en se frottant
les rriâins, contents comme de la meil-
leure des actions, et se répétant entre
eiw, Î « -— ' C'est une belle victoire po-
liii&mi * •* Eh! malheureux! cest
aux dépens de la France que vous
l'avez remportée ! Et comme votre vic-
toire politique aura amélioré notre
situation, quand, sous son couvert,
Vous aurez laissé passer des impôts
âôôMlmm pour l'industrie et le com-
merce' français !

Quand donc cesserons-nous de mêler
ce qtii doit rgstef distinct ? quand donc
désapprendrons-nous de faire de la po-
KfiVmH ~,1'uid il s'agit d'économie, ou

deT région qu..^ *«? tM,
tique ? et est-il si difficile de sotiw™-
président de la Rôpubliqui, @n tant que
pouvoir gouvernemental, et de conserv
ver pleine et entière sa liberté d'appré-
ciation et de vote, à Fendroit des mesu^
reâ particulières, fiscales ou autres,
qu'il croira devoir patronner ? La chose
se fait en Angleterre et en d'autres
pays. Elle ne semble impossible qu'en
France, où l'on est exposé à voir des
députés libre-échangistes voter dans
une question de libre-échange contre
le libre=échange,. et s'excuser en disant
que cette question économique était
une question politique !

: LES RESSOURCES DE LA FRANCE
La Tuges Press publie, à la date du 7, l'ar-

ticle suivant du célèbre publiciste et député
bavarois G.^F. Kolb : ,

Lorsque 1'ÀlIctaïg.goe imposa à la France l'énor-
me contribution de guerre de cinq milliards, en
même temps qu'un grand nombre de contributions
particulières (Paris en paya à lui seul pour deux
h?Mtb millions), presque tout le monde douta que
fê gciut'ernenient français put se procurer- une telle

4Éta_$k, ,
Jamais 8ii S'avait demandé une telle rançon à

un Yainci1 : les fametfgss exactions* commises par
les .Français d«f r^ppléonI"eil Fr«s*e après I8u0,

éasWShi désormais f_jg_m_ïî.e®' et ,£ Iaut' c®.
(M pfîuS M) ëçtètffl t«nif ooniptô dès uJ?eilses et

dès pertes occ'asioîffiét» â 1* Ihd.nee par la guerre.
Or, on était habitué chez nous à parler de la

France comme d'une nation relâchée et âëgênèfëê
chei laq'udllé tfrut n'ê'tart qu'apparence et charla-
tanisme et à laquelle îïSitnquaie toute base solide,
et c'étaient là certainement des raisons suffisantes
pour faire croire à une ruine financière comp'ï&'té/
à une irréparable banqueroute.

$*8ds aue voyons-nous pourtant en réalité?
La p'ossîbilîtê'de véaliser les cinq milliards, dont

deux sont déjà payes, est mise désormais hors de
doute. Toutes les grandes banques du monde de^
mandent à l'envi à participer à cette gigantesque
opération financière.

,Ge fait surprenant provient surtout de ce que la
sécurité • 6i>anr>ière de la France est une chose
éprouvée, et qil'dn j'etrouve rarement au môme
degré dans les autres pays. On ne Souffre cri France
aucun déficit, quelques efforts qu'on doive faire
pour s'en exempter.

Bien qu'une partie .considérable du territoire
Soit encore occupée par l'armée étrangère, on ré-
tablit déjà l'équilibre entre les dépenses et les re-
cettes, d'est là un phénomène qui ne s'est encore
pfotîiïit nulle part,- môme comparativement.

C'est là aussi Ce qui explique que la France ait
ipu se préserver de l'fSnv.lhissement du papier
monnaie, qui eût été autrement inévitable et est
toujours pernicieux.

La France offre, à ce point de vue, un exemple
unique et remarquable.

Malgré toutes les charges que le peuple fran-
çais a dû s'imposer récemment pour remplir ses
obligations, on remarque chez cette nation beau-
coup moins de symptômes de mécontentement .
social que chez les autres.

Chez nous, qui devons encaisser les milliards
qui ne procureront au peuple qu'un renchérisse-
ment général de toutes les choses utiles à la vie,
on ne peut jeter les yeux sur un journal où il ne
s*oit question de nombreuses grèves d'ouvriers
et d'émigrations en masse, par suite desquelles la
population du vaste pays de Poméranio en autres,
n'a pas augmenté. Chez les Français que l'on dit
dégénérés, on n'entend au contraire que fort rare-
ment parler de grèves d'ouvriers et les émigra-
tions sont, dans tout le pays, beaucoup moins nom-
breuses que dans une seule de nos provinces.

On est naturellement forcé de se demander
comment il se fait que le peuple français peut ré-
pondre aux exigences énormes auxquelles il est
soumis aujourd'hui. Ce miracle a été opéré, d'une
part, par le zèle intelligent et l'économie du peu-
ple français de l'autre par ta révolution Ae 1789,
qui a libéré les individus et le sol et créé une base
sociale que l'on est, malgré toutes les résistances,
forcé d'imiter dans tout le reste de l'Europe,' bien
que, presque un siècle après ce grand événement
l'Allemagne ne soit pas encore parvenue à mettre
en pratique les principes auxquels nous faisons
allusion (par exemple la suppression des privilèges
de la noolesse). Certainement, la République
française d'à présent est bien loin de l'idéal ré-
publicain. Mais, pour le moment, on doit consi-
dérer son seul maintien, sa seule existence com-
me un bienfait pour l'humanité pourvu qu'elle ne
crée pas de nouveaux vices dans l'Etat, et fasse
disparaître les anciens ne fût-ce que lentement et
avec hésitation.

On a tout lieu d'espérer que le maintien de la
République en France aura pour conséquence l'a-
doption de cette forme de gouvernement dans les
autres pays romans, principalement en Espagne
eten Italie, tandis qu'une autre république gigan-
tesque grandit encore de l'autre côté de l'Océan.
Ce sera là, pour l'Europe, une puissante garantie

•"i développement excessif iu césarisme,
eontr» ~- intot moraie que matérielle,
une garantie y.. *

On dit que la question des écoles de
Lyon doit être tranchée très-prochai-
nement. En attendant, les journaux
s'en occupent encore par intervalles.
Nous trouvons dans ['Opinion natio-
nale d'hier une appréciation de cette
question, que nous nous empressons de
reproduire parce qu'elle présente les
choses avec heaucoup de sens et d'im-

partialité. Le correspondant de YOpi-
nion, M. Jeszierki, après al'oiv con-
staté, à l'occasion de l'Exposition, îe
calme pariait dont jouit notre ville,
ajoute ce qui suit :

En réalité, la situation est singulièrement
détendue. Elle péchait gurtout par ce fait que
les rapports entre le conseil municipal et le
gouvernement n'étaient pas légalement régu-
liers. Selon le texte môme de la loi, là ville
avait empiété sur les droits de l'Etat ; il y exis-
tait un mode de gouvernement anormal.

Tout cela s'est peu à peu changé ? sans se-
cousse, sans trouble ; il ne reste plus quo la
question des écoles : vous recevrez bientôt à
ce sujet une appréciation complète. Tout ce

I que je puis dire maintenant, c'est que le con-
seil Pï'.micipal me paraît avoir eu fort de" re-
pousser la trauga^ion primitivement proposée
par le nouveau préfet, m. Pascal, sur la base
d'une subvention à accorder aux congréga-
tions dépossédées, de leurs écoles après le
4 septembre; l'enseignement laïque eût 'été
maintenu dans les écoles municipales. Les
congrégations o'fît fait la sourde oreille ; mais
le préfet avait en main le pouvoir et le droit
de les rendre plus dociles. C'est le conseil mu-
nicipal qui a refusé l'accord ; encore une fois,
jusqu'à plus ample informé, nous croyons
qu'il a eu tort. Dans une huitaine de jours,
cette question doit, être réglée, et il est pro-
bable que les congrégations vont bénéficier du
refus de transaction opposé par le conseil de
la ville.

« Le conseil municipal a eu tort de
repousser la transaction proposée par
M. Pascal sur la hase d'une subven-
tion à accorder aux congréganistes
dépossédés de leucs écoles après le
4 septembre. » Voilà donc ce qu'écrit
Y Opinion nationale, journal que l'on
n'accusera certes pas de nourrir des
sentiments de complaisance pour les
congrégations et pour leur enseigne-
ment.

Ou bien traitera-t-on maintenant
Y Opinion comme on nous a' traités
naguère? La chose serait extrêmement
plaisante.

On voit que, pour peu que l'on exa-
mine cette question de nos écoles
sans passion de sectaire, on en arrive
à la solution que nous avions propo-
sée les premiers, et que M. le préfet
du Rhône avait trouvée de son côté
la plus équitable et la meilleure.

Il est fort regrettable qu'elle n'ait
pas été acceptée par notre conseil mu-
nicipal.

 ,^B».i -
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Paris, 11 juillet.
Personne ne sait bien encore ce que signifie

ce parti national, dont je vous ai signalé hier
l'éclosion. Un légitimiste m'a dit que les nou-
vellistes s'étaient embarqués â faux en mêlant
le nom du duc de Broglie. à ce projet. C'est,
a-t-il ajouté, cet ambitieur. de Casimir Périer
qui veut absolument devenir quelque chose,
et qui se remue ; homme sans aucun mérite
que son nom et son énorme fortune, et que sa
femme, très-orgueilleuse quoique fille de M.
Fontenillat tout simplement, pousse en avant.

Vous voyez que les gens de la droite ne
sont pas tendres pour M. Casimir Périer ; car
ce n'est pas la première fois que j'entends ces
propos sur son compte. Il a suffi, pour le faire
tomber en disgrâce, qu'il ait paru pencher
vers M. Thiers et les républicains.

J'ignore, d'ailleurs, la valeur de M. Périer
comr" nomme d'Etat. Il n'a pas assez eu à
faire ses m^, es jusqu'à présent. J'ignore
également ce qu'il y a _? vrai dans l'influence
que ces cancans prêtent à sa ^tne; Mais j'ai
entendu parler de son fils comme u Zn esprit
très-distingué et très-ouvert.

Quoi qu'il en soit, il parait avéré qu'il se
produit en ce moment deux mouvements pa-
rallèles dans la Chambre en faveur de la Ré-
publique. L'un consiste dans .la continuation

des efforts de M. Casimir Périer pour consti-
tuer ce qu'on a appelé le Grand-Central, ten-
tative tout à fait "digne d'éloge et de sympa-
tiîîe, L'autre semble avoir pour expression ce
parti national qui a un peu l'air, môme à
consulter son prospectus, de n'embrasser la
République que pour l'étouffer.

Le môme 'légitimiste dont je vous parlais
tout à l'heure, m'a témoigné sur M. Thiers les
préventions immuables de son parti, touten
s'exprimant sur son compte avec la désolation
de l'admiration. Tout'1! la presse et tous les
entretiens d'aujourd'hui roulent, en effet, sur
le nouveau tour de force accompli hier par le
président de la République. Il avait été le
maître dans deux commissions où, selon son
habitude, il n'y avait eu de parole que pour lui,
et il a eiisai&e tenu la tribune à l'Assemblée
pendant près âe trois heures, sans compter
le travail incessant auquel il se livre à la pré-
sidence, debout au point du jour et souvent
éveillé «près onze heures.

Les jeunes gens malins de la droite expli-
quent cela à hul'sf clos d'une façon pathologi-
que, par la prédominance absorbante des qua-
lités-cervicales sur toutes ies autres.

TOUJCUÎS est-il que les ministres ne sont
rien avec lui. Chaque matin ou à peu près il
trace sa besogne â chaque ministère, et ion
n'a plus qu'à s'y conformer.

U. Galmon, qui. a beaucoup d'ennemis (sur-
tout MM. Pagès-Duport et de Lambertene qui
ont juré qu'il ne serait jamais député dans le
Lot], M. Calmon disait dernièrement: <• Ou
m'en veut, on m'accuse de tout, c'est à tort,
je ne sais rien * M. Victor Lefranc pas beau-
coup plus ; il n'y a pas de nomination à la plus
mince sous-préfecture où M. Thiers n'inter-
vienne. » .

Ai-je rectifié les paroles que j'avais attri-
buées au préfet de police sur la pacification
des rapports entre la population et l'armée?
Dans une lettre adressée à la République fran-
çaise, M. Léon Renault dit qu'il. croit que ce
résultat sera bientôt atteint ; mais il ne l'est
pas encore.

Autre rectification :
Le- banquet du 14, à la Ferté-souS'Jouarre,

aura décidément lieu, avec la présence de M.
Gambetta, bien entendu. Il y aura 1,500 Con-
vives, dont 1,400 pris dans la . campagne..
Grands préparatifs. Tentes et discours. Il est
sans doute fâcheux que la politique ait tou-
jours chez nous quelque chose de théâtral et
de comique, quand, toutefois, elle ne tourne
pas au tragique. Mais à qui la faute ?'

Pourquoi les conservateurs, du moins ceux
qui s'intitulent ainsi, n'ont-ils pas un Mira-
beau ou seulement un Barnave? Personne ne
leur défend d'avoir du talent, de grandes idées,
de l'influence, Ils trouvent plus commode de
faire des plaisanteries sur les façons remuantes;
et un peu triviales de M. Gambetta.

En fait de Mirabeau, ils n'ont que les che-
valiers Baragnonet Gavardie ; M. Dupanloup-
à la place de Sieyes, et l'honnête mais pâle
duc de Bisaccia à la place de ce duc de Noail-
les, dont la fameuse nuit du 4 août vit la re-
nonciation généreuse aux privilèges de l'an-
cien régime.

Encore une fois à qui la faute ?
Je n'ai, du reste, pas besoin, d'ajouter que,

dans les agapes qui se préparent, la modéra-
tion la plus grande sera à l'ordre du jour.

Le général Trochu a dû recevoir ces jours-
ci, de M. Dahirel, une lettre où le député de
la droite exprime à l'officier breton ses re-
grets de le voir s'éloigner. » L'estime des
honnêtes gens, lui dit-il, doit vous venger
des outrages qui vous ont accablé. Mais pour-
quoi ce découragement et presque ce scepti-
cisme qui percent dans vos adieux à vos com-
patriotes ! Restez sur la brèche. La France est
un pays chrétien qu'attendent encore de gran-
des destinées, etc., etc. ».'

M. Dahirel passe pour un homme fort hono-
rable et même pour un caractère. Mais, ainsi
que ses amis de l'extrême droite, il a toujours
l'air de faire des actes de foi en même temps
que des actes d'espérance. Je ne sais si cette
manière de traiter les choses de ce monde est
bien bonne en elle-même. Ce qu'il y a de sûr,
c'est que le pays est peu en état de comprendre
ce langage, qu'il en est môme égaré, et que,
dans son égarement, il rejette beaucoup de
notions saines qui ne sont sans doute pas tout
à fait celles de M. Dahirel, mais dont les meil-
leurs esprits pourraient se contenter. N.
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C'est ainsi qu'il déchiffra le nom de Ger-
maine, imprimé en tête de la page, et, au
nombre des feuillets écoulés, il jugea que la
celle lectrice touchait au dénoûment.

— " Ou pourrait plus mal' choisir, pensa
» le marquis. C'est un roman d'esprit et de
" goût ; on s'y aime tendrement, surtout à
 la fin, et de tels exemples ne sont pas à
« négliger. »

Le marquis, cependant, songeait à prendre
une décision. Mais une série d'incidents mys-
térieux vinrent alors, à point nommé, sollici-
ter son attention.

La charmille du bosquet ne restait plu3 so-
litaire comme aux premiers jours. Il assista
d abord au défilé des garçons de ferme, qui,
1 un après l'autre, venaient prendre des or-
dres, et que Madeleine renvoyait après crael-
que paroles. Ceci, du reste, était du reisort
de « 1 administration, - et le marquis . trou»

vait plaisir à surveiller ces conseils sans y ôtre
invité.

Mais, un jour, il ne put a'empècllôr de tres-
saillir en apercevant Une figure singulière
qu'il fôvil souvent depuis.

Des pieds à la tête le personnage lui déplut.
Imaginez un petit homme» maigre, sec, au re-
gard patelin, â la démarche anguleuse, moitié
paysan. moUiô bourgeois : il avait an panta-
lon noir qui montrait la corde et des sabots.
Ce qui amusait Octave, c'était la manière dont
le bonhomme s'y prenait pour entamer l'en-
tretien. Il s'avançait, courbé en deux, faisant
un salut â chaque pas ; et ces politesses com-
mençaient dès le bout de l'allée.

« Que peut vouloir cet homme si poli? » se
demandait Octave.

Les paroles lui arrivaient confuses, mais il
ne perdait pas un geste. L'homme au panta-
lon noir semblait tour à tour implorer ou
menacer, mais, sur un mot de Madeleine, il
reprenait son attitude suppliante. A plusieurs
reprises, il tira de sa poche un carnet grais-
seux que Madeleine repoussait de la main.

Que signifiait cette discussion? Octave dé-
sespérait d'y rien comprendre, mais il ne faut
jamais compter sans le hasard, et le hasard
vint à son aide. Un matin que l'entretien avait
été plus vif que d'ordinaire, Madeleine se leva
et voulut congédier l'intrus, mais l'autre in-
sista.

— Eh bien! soit, dit alors M'te Giulani à
haute voix; à demain, monsieur Pilou.

M. Pilou ôta son bonnet de soie noire et
s'inclina plus profondément que jamais.

— Le drôie! murmurait Octave... — Et
maintenant à l'œuvre, puisque je sais son nom.

Dès le lendemain, il entreprit d'apprendre
la vérité. La tâche n'était point difficile. Pourvu
que l'on consentît à écouter ses biographies,
le baron ne tarissait pas de complaisance. Aux
premières ouvertures d'Octave, il répondit par
un flot de paroles. A dix lieues à la ronde. le
dernier des, paysans connaissait le célèbre

>  ' -  â i -

Pilou. M. de Chaumont-d'Ivry ne songea pas
â demander à son neveu par quel hasard il
avait appris l'existence du plus fameux des
usuriers.

— Cet homme-là, lui dit-il, bourdonne au-
tour des héritages comme une mouche autour
d'un gâteau de miel. Le père Pilou possède
certainement le génie de l'argent et de l'in-
trigue. Les paysans assurent qu'en guise de
varech ses matelas sont rembourrés de billets
de banque et les paysans ont peut-être rai-
son...

Octave n'en demandait pas davantage, la
réponse confirmait ses pressentiments. Cepen-
dant un détail l'inquiétait. Pourquoi le baron,
qui connaissait si bien- les affaires des autres,
n'avait-il pas soupçon de ce qui se passait à la
Haie-Blanche. Pour éclaircir ses doutes, Oc-
tave sut diriger la promenade vers la colline
où le baron s'en allait parfois contempler mé-
lancoliquement à l'horizon les lignes enne-
mies. Cette fois encore, M. de Chaumont-d'Ivry
oublia tout ménagement. — « Il fallait que le
" diable s'en mêlât, disait-il, pour expliquer
« cette prospérité sans exemple ! » On avait vu
le père Pilou sortir de la maison, ce qui n'em-
pêchait point Mme Giulani d'acheter des ma-
chines nouvelles, et de le ruiner, lui le baron
d'Ivry, dans l'opinion des comices agricoles.

— Il est dit, mon neveu, ajouta-t-il en ter-
minant, que je ne verrai jamais clair au fond
de cette histoire. N'importe ! il ne m'en coû-
terait rien de donner raison à ceux qui se mé-
fient de la succession. Le banquier Giulani....
Mais cette histoire t'intéresserait peu. Qu'il te
suffise de savoir que nous battrons ces bour-
geois sur ce terrain-là, comme sur les au-
tres.

Ce mot de succession éclaira l'esprit d'Octa-
ve. Là devait être le secret de l'intrigue. Il se
promit de venir au secours de Madeleine et ai
la défendre, à lui seul, contre les gros nuages
qui s'amoncelaient à l'horizon. Cette diploma-

< tie lui paraissait charmante. Il se sentait vivre

il s'admirait lui-même ; il découvrait au fond
de son âme des trésors de tendresse et d'habi-
leté. Sans songer aux inconséquences de sa
conduite et aux invraisemblances de son dé-
vouement, il s'attribuait la passion déterminée
de l'intrigue,ou la franche générosité du cœur.

Il y avait encore quelque chose de plus.
Avant tout, il importait de savoir à quoi s'en

tenir sur le compte de l'usurier. Octave, qui
avait lu Balzac, ne se faisait point d'illusions à
cet égard.

H L'usure, disait M. de Chaumont-d'Ivry
« dans son langage original, pousse dans l'à-
« me du paysan comme un champignon sur
« un vieux saule. »

Octave s'embusqua donc au coin de la haie,
attendit le départ du paysan et le rejoignit
quelques instants après, sous le prétexte de
lui demander son chemin.

Une lui fut pas difficile délier conversation
après l'offre d'un cigare que le bonhomme al-
luma au sien, non sans s'excuser grandement
de la liberté qu'il prenait. Il est vrai que l'é-
change de politesses n'alla pas plus loin. Pilou
voulut bien se répandre en explications sur le
temps qui était au beau, et les navets qui de-
mandaient de la pluie ; sur les injustices du
ciel et la misère du pauvre monde.

— Après ça, dit-il avec son air hypocrite,
ces choses-là ne doivent pas intéresser mon-
sieur ; car je vois que monsieur n'est pas de
la partie.

Eu vain le marquis manœuvra de façon à
amener l'entretien sur la Haie-Blanche. Le
bonhomme évidemment "se tenait sur ses
gardes. Il ne tarissait pas d'éloges sur le
compte de Mm° Giulani » si bonne pour le
« paysan et si entendue ! • — « Et sa fille Ma-

 » deîeine donc ! Une grande dame comme
! « celles de la ville, et pas fiôre...Oh ! que non,
) " pas fière !... » répétait le père Pilou.
s — Est-il donc vrai, demanda Octave d'un
- air détaché, que la Haie-Blanche ne leur ap-
i partienne pas ?

— Il faut que monsieur ne soit pas du pays,
riposta l'usurier, pour ne pas savoir ce qui en
est. A elles ou non, la Haie-Blanche est d'un
fameux revenu et ça suffit...

En parlant ainsi, ils étaient arrivés à un
tournant de la route.

Le père Pilou s'arrêta devant un chemin de
traverse qui s'enfonçait dans les terres labou-
rées, et éteignit soigneusement contre l'envers
de ses sabots ie cigare dont il avait fumé la
moitié. Cela fait, il le mit dans sa poche, salua
cérémonieusement le marquis et s'en alla tran-
quillement par le chemin de traverse sans re-
tourner la tête.

— L'animal !... murmura Octave, m'au-
rait-il deviné ? N'importe !... A l'autre, main-
tenant.

Par l'autre, Octave entendait un nouveau
visiteur vers lequel il se sentait attiré comme
par instinct. Madeleine lui parlait avec une
sorte de respect attendri. Us restaient de lon-
gues heures, assis l'un à côté de l'autre, dans
la charmille du petit bosquet. Ce vieillard aux
joues encore pleines, aux rares cheveux épais
autour des tempes, comme des flocons de laine
blanche, avait la voix caressante et le regard
singulièrement bon. On v lisait une grande
probité, mêlée d'indulgence, peut-être aussi
cet apaisement souverain qui fait juger de
haut le spectacle des affaires humaines.

Octave remarqua que les visites du père
Pilou devenaient plus rares après chacune de
ces entrevues. Un jour, au lieu de Madeleine,
ce fut le nouveau venu qui reçut l'usurier,
et, à la tournure de l'entretien,* le marquis
devina que le bonhomme avait trouvé son
maître.

— Serait-ce le bon génie de la maison? se
demanda Octave ; il me semble que je touche
au dénouement...

Il en était encore loin ; car dès le lendemain
il. remarqua dans les allures du baron un
changement fait pour inquiéter.

Depuis quelques jours, M. de Chaumont-
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d'Ivry n'était plus le môme homme. Les co-
lères de M"" de Miosseux n'avaient plus le
don de l'émouvoir ; pas un calembour nou-
veau de toute la semaine! De plus, ce cau-
seur intarissable imitait en discrétion les fils
du télégraphe: en réponse à ces questions
Octave n'obtint qu'un silence absolu.

Le plus dévoué des auxiliaires vint le tirer
d'embarras. Si l'exactitude est la politesse des
rois, on peut ajouter qu'elle est la première
vertu des amants.

Jeanne s'empressa de lui annoncer la grande
nouvelle, ne se doutant guère de l'effet que
cette révélation devait produire. L'enfant
avait saisi la première occasion du rendez-
vous. Bien des montres avancent dans ces
occasions-là : Jeanne, à coup sûr, n'avait pas
retardé la sienne.

Il s'agissait pour le baron d'une acquisi-
tion considérable : les terres d'un M. Justin
Simon, qui entouraient la Haie-Blanche.

Mme Giulani en payait le fermage depuis
son arrivée dans le pays; mais le bail était
expiré. Des rumeurs inquiétantes couraient
sur son compte. On affirmait qu'elle ne par-
venait qu'à grand'peine à supporter les Irais
de son exploitation, et que les affaires de la
succession allaient mal.

L'opération cependant exigeait le plus ri-
goureux secret, et c'était après mille réti-
cences que le bon M. de Laurencin avait con-

- senti à commettre ces quelques indiscrétions.
— L'achat n'aura point lieu ! — s'écria Oc-

tave indigné.
— Croyez-vous? répliqua Jeanne. — La

justice n'exige pas cependant du baron l'ou-
bli de sa fortune. 

— J'en conviens, mais votre cœur me com-
prendra.

(A suivre) PROSPER CHAZEL.
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Nous lisons dans la France :
L'application du nouveau tarif arrêté par la '

Compagnie du canal de Suez rencontre une résis-
tance à. laquelle viendrait se joindre l'impeobation
de la Porte elle-même

On mande- de Gonstantinople que, malgré las
explications données par M. de Lesseps, îo gou-
vernement de la Porte considère le nouveau
tarif comme contraire aux termes de la conces-
sion, et il refuse d'approuver ce changement,

» .

Mercredi, à l'Assemblée, les députés ont été
inondés d'une pluie de lettres personnelles,
portant en tête : Parti national.

On priait chacun d'eux en particulier de se
rendre, jeudi, dans la salle du 5" bureau de
l'Assemblée, pour fonder le grand parti na-
tional, républicain, conservateur.

Voici le texte de la convocation dont il sagit
et celui du programme soumis aux méditations
de nos honorables :

PARTI NATIONAL

t'NlON CONSERVATRICE ET RÉPUBLICAINE

FOI, LIBERTÉ, RÉNOVATION.

Convocation
Le jeudi il juillet, à deux heures précises du

soir, dans la salie du- cinquième bureau.
Ordre du jour do la deuxième réunion prépara-

toire ;
Discussion de l'art. 3 du programme ;
Adoption de l'ensemble du programme ;
Constitution du bureau ;
Examen des moyens de faire connaître la for-

mation et la pensée fondamentale du Parti na-
tional.

Versailles, le 10 juillet 1872.

Programme

Art Ier. — Les soussignés députés, ou publi-
cistes, adhèrent à l'établissement définitif de la
République fondée sur les principes chrétiens, sur
ïa défense énergique et loyale de tous les intérêts
conservateurs et sur le respect de toutes les vraies
libertés.

Art. 2. — Ea déclarant qu'il ej>t urgent d'éta-
blir parmi nous une constitution basée sur ces
principes, ils veulent employer leur action de dé-
puté où de publiciste à répandre et à faire préva-
loir les idées rénovatrices et sagement républicai-
nes.

Art. 3. — Us fout appel à tous ceux qui dans la
nation et notamment dans le journalisme,désirent
voir créer en dehors et au-dessus des partis un
grand parti national, inaugurant les institutions
nouvelles dans une juste décentralisation, afin de
combattre l'influence dissolvante de l'esprit révo-
lutionnaire violent ou modéré et de prémunir no-
tre pays contre l'action désastreuse du libéralis-
me révolutionnaire, du socialisineHefc du radica-
lisme.

.L'Opinion nationale s'occupe du nouveau
groupe en formation et donne les noms des
membres qui sont supposés devoir faire par-
tie de ce geoupe.

Parmi ces noms remarquons ceux de MM.
Ilaudot, le comte Itampon, Bardoux, Pradié,
Durlbrt de Ci vrac, de Gorcelles, le général
Ctïarëton, Waddington, de Marcère,Rouveure,
Destremx, Michel, Lamy, de Gombarieu, Her-
vé de Saisv, de Chaffault, Calemard de La-
faveite, Lortal, Alfred André, Monteil, Ber-
gondi, Paul Mayaud, Deseiiligny, Desanneau,
Paul Colin, Seignobos et Pory-Papy.

La môme feuille ajoute que M. de Marcère,
député du Nord, a de grandes chances dôtre
nommé président de l'union conservatrice ré-
publicaine.

Au dernier moment nous apprenons que le
parti national s'est réuni hier. 9 membres
étaient présents, parmi lesquels on remar-
quait :

MM. Rampon, Hervé de Saisy, Moiïn,.
Georges, Destremx , Besnard , Michel, etc.,
rien n'a été décidé. On s'est ajourné à une
date ultérieure.

———- m>»i  — -

LE DISCOOBS DE US. THSERS

Nos Tablettes versaillaises expliquent comme suit
*a pensée qui a conduit M. Thiers, lorsqu'il est
monté à la tribune pour combattre les proposi-
tions de M. Oucarre. On verra, en lisant îa lettre
de notre correspondant, combien, dans les préoc-
cupations de l'Assemblée, les questions de partis
dominaient les intérêts économiques, et combien
les arrière-pensées politiques envahissaient tout
ce débat.

Nous recommandons, à ce point de vue, la
lettre de notre correspondant à l'attention de nos
lecteurs; elle nous semble refléter très-exacte-
ment les sentiments qui prédominaient dans l'As-
semblée :

TABUSCTBS • VERSAIHAISE8

On ne pourra certes point dire à M. Thiers
ce que le lieutenant d'Annibal disait au grand
capitaine carthaginois. « Général, vous savez
vaincre, mais vous ne savez point user de la
victoire, » Quand M. Thiers triomphe, il ne
s'endort point sur son succès. Depuis quel-
ques jours la majorité était bien silencieuse.
Etait-elle simplement rentrée dans ses can-
tonnements, ou bien la déroute était-elle bien
complète et sans retour? C'est ce dont M.
Thiers a voulu s'assurer. Ou plutôt, pourôter
à ses adversaires de la veille toute envie de
reprendre à nouveau contre lui, sous un autre
drapeau et avec un programme modifié, leur
attaque avortée avant même d'avoir vu le
grand jour de la bataille, ii a voulu leur faire
.sentir qu'ils étaient bien tes vaincus et qu'il
était bien, lui, le vainqueur.

De là ces saillies vives, inattendues, mor-
dantes de son discours ' contre l'impôt des
affaires. Ce n'étaient certes point des provoca-
tions mais cela voulait dire : « Pour amis que
nous soyons de la paix et désireux d'entretenir
avec vous de bons rapports, nous avons cepen-
dant conservé, pour nous en servir au besoin,
becs et ongles. Ce n'est point du muUSiile que
nous vous demandons, l'hostilité changée en
bouderie ne noiks plaît point davantage :
soyons franchement amis, on sinon... » La
suite manque, mais se devine aisément.

Il y a eu beaucoup de murmures, beaucoup
d'agitation, mais rien de plus, sauf pourtant
mie interruption, assez peu parlementaire de
M. de LaRochefoucauld-Bisaccia. Au moment
où M. Thiers disait que les révolutions n'a-
vaient point seulement laissé chez nous plus
d'employés qu'-.m n'en pouvait utiliser, mais
encore plus de prîtes -r/on n'en peut mettre
sur le trône, l*ûouorable chef du groupe des
chevau-légers a fait remarquer au président
delà République que sa réflexion était «du
plus mauvais goût. » Le lecteur se souvient
sans doute que M. de La Rochefoucauld-
Bisaccia racontait l'autre jour dans le salon i
de M. Thiers, parlant à sa personne, que son ;
beau-père, le prince de ïigiie. sortant de chez :
le président, où il avait passé la soirée à une i
réunion intime, n'avait rien eu de plus pressé i
que de dire à sa femme : « Prends ton argen- <
t'erie et sauve-ioi à Bruxelles. « j

Comme on le voit, M. de la Rochefoucauld- i
Bisaccia est bon juge en matière de goût. t

M. Thiers n'a point entendu l'interruption I
ou n'a point cru de sa dignité d'y répondre. Et c
puis, i! était de si bonne humeur! Il voulait q
bien piquer ses adversaires, mais ii lui eût dé- t
plu de soulever quelque querelle vulgaire. i;

M. de la Rechefoucaiild-Bisaccia en a été li
pour ses frais. i;

Quant au discours lui-roônie, qu'en dire? 0Q U
sent que l'homme qui parle de ce ton, avec
cette hardiesse tout ensemble et ce dégage- ' p.

ment, ce désir de marquer la force de sa situa-1-
tien, et ce dédain de pousser plus à fond sa.vic-
toire, est bien le maitre du jour et qu'il le
sent, et qu'il veut enfin qu'on le sache. Il n'en
demande point davantage.

Tout eh lui semblait dire •:
« Voyons, messieurs» ne Cherchez plus de

querelles, c'est inutile, je suis le plus fort. Re-
connaissez-vous battus, et travaillez avec moi
sans regret à l'édification de l'ordre nouveau,
faute de quoi je serais bien forcé de me passer
de vous. »

Voilà quel me semble être le fond et l'ins-
piration de ce discours, au point de vile poiiti*
que du moins,

Quant à la querelle des impôts, je vous l'a-
bandonne : elle vous touche de trop près pour
que vous ne revendiquiez point Je droit qui
vous appartient de tracer vous-même votre
voie.

Nous empruntons au Temps ci au Journal
des Débats le résumé des explications fournies
par M. Thiers â la commission chargée d'étu-
dier le projet de loi relatif à l'emprunt de 3
milliards.

M. Thiers â exp îqué en détail, les circonstances
qui ont motivé le dépôt du projet d'emprunt. Il a
rappelé quo la convention avec l'Allemagne con-
sacre le droit pour la France de restreindre gra-
duellement les limites de l'occupation étrangère
au fur ot à mesure des paiements restant à effec-
tuer sur l'indemnité de guerre.

Le traité concède de nouveaux délais pour les
payements, mais le gouvernement n'a pas l'inten-
tion d'en profiter. Ces délais ont été stipulés sim-
plement dans une pensée de prévoyance. Les souf-
frances des populations soumises à l'occupation
font d'ailleurs un devoir strict au gouvernement
de devancer, dès qu'il le pourra, les dates de ver-
sements acceptées par l'Allemagne.

Quoique l'emprunt paraisse être, aux yeux de
plusieurs personnes, une entreprise extraordinaire,
les renseignements parvenus au gouvernement, et
émanant des notabilités financières, tant de la
France que de l'étranger, assurent que l'emprunt
aura un grand succès.

M. Thiers a en outre exposé qu'il y avait néces-
sité de ne pas différer un emprunt depuis long-
temps prévu et accueilli avec empressement de
tous les capitalistes de l'Europe, ce qui n'a rien
d'étonnant, dit-il, car ceux-ci savent qu'ils trou-
veront un gage de sécurité dans refait que doré-
navant notre dette publique sera amortie d'une ,
manière certaine au moyen de ressources sûres et
périodiques provenant de l'impôt.

En effet, le gouvernement et la Chambre ont
admis la nécessité de consacrer à l'amortissement
une somme annuelle de 200 millions, ce qui per-
mettra d'alléger rapidement le poids de la dette
envers la Banque de France et de reporter ensuite
sur les fonds publics la puissance de l'amortisse-
ment.

Le type du 5 0/0 a été choisi, parce qu'il est
moins éloigné du pair que lé 3 0/0, et qu'il rend

.les rachats moins onéreux. -
D'après les déclarations de M. le président de la

République, l'emprunt n'augmentera nos charges
annuelles que de la différence entre les intérêts
payés à l'Allemagne et les intérêts servis aux nou-
veaux préteurs, et aussi dos frais de l'opération
qui se prépare. A ce sujet, M. Thiers a fait con-
naître à la commission que les frais du-prêcédent
emprunt se sont élevés à environ 171. millions.
L'augmentation de nos charges coïncidera avec
le produit croissant des impôts nouveaux qui ,
dans le premier moment, ont pu ne pas produire
ce qu'on attendait d'eux, mais qui peu à peu réa-
lisent les espérances qu'on avait conçues.

Le gouvernement est décidé à faire appel à la
souscription publique, persuadé que la nation met-
tra son orgueil à procurer les moyens d'accélérer
l'affranchissement définitif du territoire. Les au-
tres pays, qui savent que le maintien de la paix
est notre première ambition, ne resteront certai-
nement pis indifférents devant le grand spectacle
de la reconstitution de la France,et, grâce à la cer-
titude d'un emploi fructueux de leurs capitaux, ils
uniront leurs efforts aux nôtres.

La plus grande égalité doit être observée dans
la répartition des sommes souscrites.

M. Thiers, ajoute le Journal des Débats, a re-
connu, que les dispositions de l'article 3, énon-
çant « que le ministre des finances pourra passer
avec la Banque de France des conventions parti-
culières, » n'impliquent nullement le droit pour le
gouvernement d'augmenter l'émission des billets
de banque sans une autorisation de l'Assemblée
nationale.

L'emprunt doit être fait dans un délai très-
rapproché, et peut-être même avant les vacances
de'la Chambre.

Après le départ de M. le président de la Répu-
blique et de M. le ministre des finances, la com-
mission a procédé à la nomination du rapporteur
sur le projet d'emprunt.

M. Vitet a été élu rapporteur par 24 voix, con-
tre 3 'données à M. Beulé.

Vendredi, la commission du budget entendra le
rapport de M. Vitet.

 : .*.
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Nous recevons communication d'une lettre
de Mulhouse, où le patriotisme ardent et inal-
térable de la population de cette ville, lequel,
comme on sait, a eu récemment l'occasion ,
de se produire au grand jour en plusieurs ma-
nifestations imposantes, est décrit d'une ma-
nière touchante :

« Mulhouse, samedi 6 juillet,
«. ... puisque vous recevez VIndustriel vous

avez vu que la fête des pompiers s'est bien
passée. Mais ce que l'Industriel ne peut pas
dire, c'est l'émotion qui a saisi toute la ville,* ;
lorsque nous avons entendu nos tambours et
nos clairons français ; c'est le calme et la di-
gnité qui ont présidé à cette manifestation de 4
patriotisme. I

« Les troupes prussiennes étaient consi* t
gnées, — J'étais elles M818 %..., tout à coup
nous entendons un cri immense, prolongé,
intense comme un roulement de tonnerre, — i
nous nous précipitons à la fenêtre. — C'é-
taient les pompiers, suivis d'une foule lui- '
mensCj oui fêS'ÇîMîeht cîa quai du Bassin où J
lis avaient essayé la nouvelle pompe à feu, et t
qui, en passant devant la demeure du général
prussien, criaient : « Vive la France. «

« Alors nous avons vu défiler,, le commun- <
dant à cheval; portant ilil magnifique bouquet i
t icolôfé : pompiers, pompes, voitures de ma- 1
tériel, tout était orné de bouquels et de ru-
bans aux couleurs tricolores.

« Vous ne pouvez vous figurer l'etfetqneçela t
produisait sur toute la population ; touséUient
profondément émus. S

« De la rue d'Altkirch, les pompiers sont 1
entrés en ville en passant devant vliôïel Ro-
mann où logeait le général Glumer, Là, de t
plus belle, on jetait, des fenêtres ouvertes,
des bouquets tricolores et on criait : Vive la ti
franco. c

« Les pompiers étaient littéralement crju* fi
verts de fleurs. Fis se srint rendus ensuite en
"orps m Jardin d'acclimatation prendre part
i un banquet présidé par leur commandant, p
tf. Alfred Koechlin-Selrwartz, par Mffl" Koech- d
in et par M"0 Florence Koechlin. A dix lieu- h
•es ils ont fait leur rentrée en ville à la lueur v
les torches. Une foule de cinq à six mille per-
onnes les s ivait lentement, chantant la a
Marseillaise et le chant des Girondins et s'in- d
errompant quelquefois pour crier : Vive la ai:
rance ! C'était comme un appel à la Provi-
lence, comme une ardente supplication pour
u'elle nous rende à cette patrie tant aimée et di
mt regrettée. Ce qui émouvait surtout c'était tr
i dignité de toute cette fouie : point d'hosti- ta
té, point de rixe et à peine quelques cris
;olés de : « A bas la Prusse -. — Mais tous, la
nis criaient : Vive la France. la

« Une demi-heure plus fard, il n'y avait dt
!us personne dans les rues. » ca

M00VËLLES ET BBOlTS

On annoncé que ie rapport de M. Vitet sur
la loi d'emprunt pourra être prêt aujourd'hui,
lu et adopté au sein de la commission, avant
la séance et déposé sur le bureau de l'Assem-
blée. Le vote aurait ddac 1km, ainsi que nous
l'avons anrioncéj âb plus tard luîidi.

.Les fourgons de llmpritneïie nationale dis-
tribuent depuis hier matin aux grandes admi-
nistrations financières de la capitale des mas-
ses d'imprimés pour la comptabilité de l'em-
prunt en voie de préparation.

On cite plusieurs dates, dit la Patrie, pouf
l'émission de l'emprunt ; les uns donnent le
25, les autres le 27, d'autres enfin le 18 de ce
mois.

Voici un détail matériel qui permet de re-
garder toutes ces époques comme prématurées,
surtout la dernière. Aux termes d'un marché
passé avec un industriel, Cftui-ci doit livrer,
le 88, sûtis peine dé 1,000 fr. d'indemnité, tout
le papier nécessaire au service de l'emprunt ;
il restera encore l'impression et la distribu-
tion des- formules qui se chiffrent par 100 mil-
liers; il est donc, croyons-nous, impossible
que tout soit prêt aux dates indiquées.

Mercredi soir, dit le Constitutionnel, en
rentrant à la présidence, M. Thiers a trouvé
chez lui les régents de la. Banque de France,,
qui lui ont déclaré qu'informations prises
dans les succursales de leur grand établisse-
ment national, ils pouvaient garantir déjà une
souscription de deux milliards quatre' cents
millions au futur emprunt. Toute la souscrip-
tion publique du pays n'est certainement pas
comprise dans ce chiffre. Quant à la souscrip-
tion étrangère, on se rendra compte de ce
qu'elle doit produire en apprenant que les de-
mandes de la Belgique seulement s'élèvent au»
jourd'hui au total de douze cents millions.

. On pense que l'émission de l'emprunt sera
au minimum de 3 milliards 600 millions.

En effet, dit à c© Sujet l'Avenir national,
celui de 2 milliards a coulé 400 millions, et il
ne contenait pas les clauses (ie l'article 3, qui
permettent au gouvernement de traiter avec
la Banque et les grandes sociétés de crédit,
afin de ge procurer les sommes nécessaires
pour amener une prompte évacuation.

Or, si l'emprunt de 2 milliards a coûté une
moyenne de 200 millions pour chaque mil-
liard, soit un cinquième en plus, le nouvel
emprunt de trois milliards atteindra au bas
mot 3,000,000,000 de francs.

Au ministère des affaires étrangères, selon
le XIX" Siècle, on donnait ces jours-ci comme
positif que, par ordre du gouvernement, M.
de Bémusat avait officiellement avisé le gou-
vernement de l'Allemagne que le ministre
français des finances tenait 500 millions à la
disposition de l'empereur Guillaume.

On y faisait espérer aussi que, par suite du
traité récent et du ve, sèment qui va en être la
conséquence, les départements de la Marne et
de la Haute-Marne seraient probablement af-
franchis de toute occupation du i" au 10 août
prochain.

On annonce encore que M. Thiers, en vertu
du traité que vient d'adopter l'Assemblée,
pour parfaire le paiement du troisième mil-
liard , a introduit directement auprès de
l'empereur Guillaume une instance tendant à
obtenir l'évacution totale de la France contre
des garanties financières acceptées par l'Alle-
magne.

Quatre députés ont voté contre le traité
avec l'Allemagne. Ce sont MM. de Lestourgie,
Janbert, Gavardie et Benoît.

Oq dit que le comte de Saiul-Vallier, pléni*
potentiaireprèslacommandanture prussienne,
a refusé la décoration de l'Aigle-Noir. Nous
ne pouvons croire que la cour de Berlin ait
offert cette décoration que certainement elle
savait refusée par avance.

Le ministre de la guerre, dans une circu-
laire qu'il vient d'adresser aux généraux com-
mandant les divisions, préfet? et intendants,
leur fait savoir qu'il a décidé que les gardes
mobiles, mobilisés et volontaires des corps ir-
guliers, blessés

1
 ou malades, qui ont obtenu

la faveur de faire usage des eaux thermales et
qui sont dans l'impossibilité absolue de faire
face aux dépenses' du voyage, seraient trans-
portés aux frais du département de la guerre.

Voici les états de service de M. Aubepin, le
nouveairprésident du tribunal de la Seine. Le
10 janvier 1854 il fut nommé substitut au
Blanc ; 26 mai 1855 substitut à Ne vers ; 14
janvier 1860 procureur impérial à Cbarleville ;
7 novembre 1861 substitut à Paris; 12 janvier
1867 substitut du procureur impérial à la cour
impériale de Paris ; 23 mai avocat général à
la même cour.

Le général Sherman est actuellement à Pa-
ris; Hier il a assisté à la séance de l'Assem-
blée nationale ; M. Thiers avait fait mettre une
tribune à sa disposition.

L'ambassade de Perse à Paris prépare, dit-
m, une fastueuse réception, entièrement or-
ganisée à l'orientale, et à laquelle sera invité
oui le personnel diplomatique.

On annonce l'apparition prochaine d'un
îouvel organe libre-échangiste.

Le prince de Galles, si nous sommes bien
enseignés, serait un des principaux âction-
îaires de la nouvelle feuille, qui aurait pour
itre : la Ligue.

On considère comme inexacts les bruits de
lémarches faites^ auprès du gouvernement
raneais, en vue d'uhe entente â établir dans
'éventualité d'un futur conclave.

Veut-on savoir quelle est, par ces chaleurs
orride.s, la consommation de la glace à Paris?

de Gargantua n'en absorbe pas moins de
120,000 kilogrammes par jour, soit 440,000
ivres.

A elle seule, la société des Glacières en four-
lit 185,000 kir, I

Bette cootonimâtiyn va fouï les ans en aug-
lentânt, et si la température sénégalienne
ontinue; ii esta craindre que les Industriel*
e {iulsl&ht suffire aux demandes.

La cour d'assises de la Seine vient d'em-
loyer deux audiences au procès d'une bande
e malfaiteurs précoces, composée de quinze s
idividus, dont l'âge variait entre dix-huit et I
ingt-qualre ans. ' j
Cinq des accusés ont été acquittés, les dix c

utres ont été condamnés à diverses peines, r

gpùîs dix ans de travaux forcés jusqu'à trois !j
is d'emprisonnement. r

— l
Le tribunal de Caen a rendu son jugement e

uis l'affaire Mellerio, laquelle affaire est en d
ain de faire son tour du monde, tant les dé-
iis en sont piquants. c
11 a donné gain de cause à Mm* Debacker, f
maîtresse de M. Maiierio, et au couvent, de l
Vierge-Fidèle, déclarant mal fondée l'action p:s héritiers en nullité du testament pour
use de captafion et d'insanité d'esprit. : r

La Cour d'assises de la Meuse à condamné
aui hàvru.t forcés à perpétuité le nommé
Jean-Ernest Gérard, de Verdun,- qui, ca no-
vembre 1870,- lorsque les départements étaient
envahis, avait passé' iiri traité, avec l'adminis-
tration allemande pour l'exploiîatloii des forêts
domaniales de la Meuse et des Ardennes.

Dans la nuit du 10 au 11 juillet, à Pau, des
bergers français ont été attaqués sur la mon-
tagne de Lherg , territoire de la commune
d'Àce'otlSj paruile douzaine d'Espagnols. Deux
de nos bergers ont été gravement blessés', la
justice et la gendarmerie se sont rendues Êùf
les lieux avec une escorte de seize hommes
d'infanterie. On croit que les agresseurs sont
encore dans la montagne.

Le dernier recensement de la population de
Metz , puBlié par le Moniteur de l'empire,
donne un total de 18,000 habitants. Il y a deux
ans, le chiffre de la population messine était
de 45,000.

Le Courrier du Bas-Rhin dit avoir appris
de sourco certaine que les membres des con-
seils de gueffô mixtes qui fonctionnaient en
Alsace-Lorraine, ont terminé leur rôle. Les
affaires qui leur étaient soumises seront doré-
navant rendues â la compétence des tribunaux
civils.

La première livraison de l'ouvrage du grand
état-major allemand sur la guerre franco-
allemande vient de paraître à Berlin. Elle a été
tirée à 65,000 exemplaires.

La Gazette de Cologne annonce qu'un sa-
vant, auquel on doit déjà d'importantes dé-
couvertes dans le domaine du vieux latin et
des autres langues italiques, est parvenu à
déchiffrer la langue étrusque, et vient de pu-
blier à Leipzig un ouvrage .dans lequel sont
consignés les résultats de ses études sur ce
terrain jusqu'ici bien imparfaitement exploré.
Le savant philologue a constaté que la langue
étrusque est une langue purement italique,
parente avec le latin, l'ombrien et l'osque, et ,
aussi régulière et ingénieuse dans ses sons et
ses formes que les langues eu question.

Une ville nouvelle a été fondée sur les grands
lacs américains. Sa situation en fera la rivale
de Chicago. Elle se nomme Duluth et ne
compte que huit mois d'existence.

Rien n'y manque : églises, théâtres, télé-
graphe, chemins de fer, journaux. Les Amé-
ricains, toujours portés au lyrisme, l'appellent
le zénith des lacs intérieurs.

— i «•»

La musique de la Garde républicaine de Paris

A BOSTON

On lit dans le Journal officiel:
Le président de l'a République vient de rece-

voir, au nom des Français résidant à New-York,
la dépêche télégraphique suivante:

! New-York, 8 juillet 5872.
ii Garde républicaine au milieu de nous; im-

mense succès; on est dans la joie; ovation à New-
York, Vive la France! vive la République! vive
M, Thiers, le digne président de la République !

« Les Français de New- York, »

Le World de New-York publie une longue
et intéressante lettre de son correspondant de
Boston. C'est à vrai dire un compte-rendu du
concert dans lequel la musique militaire de la
garde républicaine s'est fait entendre pour la
première fois et qui a eu lieu dans la vaste
enceinte du Oolyséo.

Nous empruntons â ce journal tes détails
qui suivent :

Conformément au programme, le concert avait
commencé par un magnifique prélude dirigé par
le chef dorÇhestré Gilmore et comprenant le
Gloria et la douzième messe de Mozart exécutés
par les chœurs, l'orchestre et l'orgue ; puis appa-
rut Strauss qui fit entendre le chœur de sa grande
Valse concert dus Mille et une Nuits, et en second
lieu le grand chœur dé la Création,) d'Haynd. Les
deux morceaux soulevèrent les applaudissements
de la salle tout entière.
' Dans la seconde partie, on entendit M"ie Pes-
chka-Lenduer, qui chanta avec le succès le plus
enthousiaste l'air de la « Flûte enchantée » et
termina par la « Bonne nuit douce, enfant.»

A cette phase du concert, écrit le correspon-
dant du World, la g:irde républicaine de Paris lit
son apparition et défila par l'aile principale du
chœur; tout aussitôt l'assistance entière, les ar-
tistes des" clh-eufs et ceux de l'orchestre se levè-
rent comme un seul homme et tout le monde se
tint debout pour mieux voir les nouveaux hôtes
de la cité; de chaleureux et frénétiques applau-
dissements éclatèrent de toutes parts. On agitait
les chapeaux, les mouchoirs, on manifestait sa
sympathie de toutes les manières.

Cette ovation dura au moins cinq minutes ;
les artistes français, profondément émus de l'ac-
cueil dont ils étaient l'objet, eurent quelque peine
à se montrer en train ; enfin, ils se déployèrent
en demi-cercle sur l'estrade, le centre étant oc-
cupé par M. Paulus, chef d'orchestre.

Dès qu'un calme (relatif) paru établi dans la
vaste enceinte, l'orehsstre, par un de ces traits
caractéristiques de l'exquise courtoisie française,
exécuta le « Hail Columbia. » On ne. s'attendait
pas à ce début ; aussi l'assistance, comme mue par
un même ressort ou par une impulsion électrique,.
se leva de nouveau, battant des mains, frappant
des jneds et couvrant; en quelque aorte, par ses
acclamations, la puissante sonorité, des instru-
ments de l'orchestre, qui n!en continua pas moins
son exécution, et chapeaux et mouchoirs de s'agi-
ter derechef! Trois énormes corbeilles de fleurs
furent envoyées aux musiciens, et l'hymne natio-
nal fut ainsi mené à fin au milieu de cette im-
mense ovation.

Après le « Hail Columbia, n la musique de la
gardé républicaine entama la « Marche aux flam-
beaux, » de Meyerbcer, et « l'Ouverture de Guil-
laume Tell, qui soulevèrent de nouveaux ton-
nerres d'applaudissements et donnèrent lieu à un
nouveau débige de fleurs. La « Marseillaise » re-
tentit enfin, et ce fut un véritable délire.

Depuis l'ouverture du Colysée, jamais ovation
n!à été Comparable ii celle-là. Soixante mille spec-
tateurs assistaient au concert, et soixante mille
paires de mains ont chaleureusement applaudi à
la bienvenue des artistes français.

 _«»- :
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A 2 heures 3/1 la séanCe PM ouverte. i
I.e procès- verbal est lu et adopté. ]
SI. «le Jouvcnei dépose une proposition qui, <

elon son auteur, donnerait au trésor 40 millions
lar an, sans coûter un sou aux contribuables. ]
je sel donne 300,000 tonnes; il coûte 20 millions 1
le francs pour l'extraction, le transport et l'em-
uagasi nage de ce produit, Les intermédiaires re- 1
oivent 40 million? quand le trésor ne perçoit que t
0 fr. par tonne, soit" 30 millions. Si ce sel était t
nis en régie par l'Etat, il lui rapporterait 40 mil-
ions de plus. Le monopole du sel par l'Etat, telle (
st donc la proposition de. M. de Jouyenel, qui t
eruande l'urgence pour son projet de loi. c
M. Dahtr'el. — Il y a assez de monopoles j

prenne cela entre les mains de l'Etat. Un de plus c
'est pas nécessaire. C'est une proposition qui
niche à un grand nombre d'intérêts et qui doit 1
tre examinée dans le silence du cabinet. Je m'op- i
ose à l'urgence. t
L'Assemblée est consultée. Quelques personnes 1

sclament comme p'ayant pas compris le vote. Le

vote est re6on§}}tenc^: L'iirgsnee est repoussée. Le
projet de M. de JvtifpStfèét renvoyé à la com-
mission d'initiative parle infritéife.

L'Assemblée adopte s»n? discussion Hti projet I
ds loi ayant pour objet d'établir à l'octroi de fa
cdmrnuiîC de Guissény .Finistère) des taxes por-
tant exclilsiVCmenS sur ie.< boissons.

, L'ordre du jour appelle la suite de la discus-
sion A\i projet de loi 'relittît' à l'impôt furie chiffre
des affaires.

il. Wesciïïiffwy, rapporteur de la commis-
sion. — Il faut que je so's bien certain de la bien-
veillance de l'Assemblée pour 'répondre à M. le
président de la République ; mais je trouve la
raison de cette bienveillance dans ce fait que
nous somme» l'organe d'une commission de l'As-
semblée.

La commission du budget précédent a déjà dé-
terminé 3(J!J millions d'impôts ; et notre tâche est
d'autant plus lourde, périlleuse, regrettable, mais
nécessaire.

Mais, avec le vote du 19 janvier, la commission
actuelle était désaisie des matières premières ;
nous devions trouver d'autres ressources. Les im-
pôts existent. Le gouvernement déclarait qu'on
ne pouvait les charger Des impôts, nouveaux, le
gouvernement nous disait, que ce n'était pas le
moment de faire des expériences. Devant les an-
ciens Impôts qu'on ne pouvait augmenter et les
nouveaux impôts qu'on ne pouvait établir, nous
devions être embarrassés, et nous l'avons été.
(x\pprobation à droite.)

M. le rapporteur rappelle qu'an 13 janvier M. le
président de la République, et à la môme époque
M. le ministre des finances ne voulait d'aucune
augmentation ni sur les contributions directes, ni
sur la propriété bâtie, ni aur les patentes, surtout,
sur les petites patentes, le gouvernement a changé
d'avis, mais telle était alors son opinion.

Quoi qu'il en. soit,lacommission s'est trouvée de-
vant une insuffisance de 28i millions réduit» en-
suite à 245 millions.

Elle a proposé successivement 40, G0 et 30 mil- j
lions d'impôts, puis 25 d'économie,«n somme, 155
millions à déduire des 245 millions.

En déduisant de 245 ou 247 millions 155 mil-
lions, on obtient comme reste 90 à 92 millions, et
avec des imprévus cela représente 100 millions. On
a parlé d'insuffisance montant plus haut, il y a eu
de nouvelles nécessités, mais ces insuffisances pro-
venant de l'emprunt doivent faire partie de l'em-
prunt lui-même par tout ee qu'il entraînera et ce
qui est d'ailleurs déjà indiqué dans le projet de
loi.

C'est là une nécessité momentanée et, comme
l'a dit M. Magne, on ne doit établir des impôts
que quand ils sont nécessaires et justes d'une
manière positive.

La commission a donc proposé de nouveaux im-
pôts; les valeurs mobilières qui iront non pas à
15 millions, mais probablement entre 20 et 25 mil-
lions; les valeurs hypothécaires qui donneront
même un chiffre considérable.

On aura aussi l'impôt sur la dynamite, sur les
chevaux et voitures, sur les marques de fabrique,
etc., et nous avions déjà 28 millions. Nous avons
enfin le chiffre des affaires. .

La commission a mis d'ailleurs de côté toute
préoccupation politique et ne s'est occupée que de
matières économiques et financières.

M. le rapporteur revient à l'impôt des affaires
qui s'appelle chiffre des affaires ou le chiffre des
ventes, c'est toujours la même chose.

L'impôt aura lieu sur échanges commerciaux,
comme il a lieu sur les transactions financières.
Est-il juste qu'un grand financier soit imposé et
qu'à côté de lui un grand commerçant ne le soit
pas dans ses opérations?

Il est vrai que l'impôt s'adresse à tous, même
aux petits logeurs. Est-ce que les petits logeurs
donnent gratis l'hospitalité ?_ Non, chez eux, pas
même en Ecosse, l'hospitalité se vend et ne se
donne pas. (On rit.)

Mais pour que l'impôt soit convenable, il faut
qu'il soit modique". Kttout d'abord, ce ne sera pas
un impôt sur le chiffre des ruines Les opérations
entre industriels et commerçamsdonnent généra-
mentun bénéfice, c'est l'exception quand elles
n'en donnent pas ; autrement elles ne se feraient
pas. Eh bien ! sur 6,000 fr., ce sera 6 fr. à payer ;
sur une pièce de Bordeaux do 200 fr. ce sera 20
centimes.

Gomment pourra-t-on se refuser à payer une
taxe aussi minime? N'est-ce pas une prime d'as-
surance que le gouvernement a le droit de deman- j
dey au commerce et â l'industrie? Anciennement |
l'enregistrement devait être apposé à toutes les
transactions. Comment se plaindrait-on d'une
taxe misai légère que celle de l 0/00?

La modicité du prix en ne frappant pas trop
fera reposer l'impôt sur une large base et il rap-
portera d'autant plus.

Et maintenant , M. Pouyer-Qnertier s'élève
contr5 l'impôt sur le chiffre des affaires. 11 admet
cependant l& droit de mutation et l'impôt sur le
chiffre des affaires n'est qu'un droit de mutation
sur les opérations du commerce.

M, Pouyer-Qùertier trouve que î'impàt est im-
praticable, Vcxa-toire, inquisitorial , inégal, il a
même ajouté qu'il touchait à une propriété intan-
gible, incorporelle et incontrôlable, (On rit.)

Il faudra d'abord éloigner cette assertion que
tout est admirable.chez nous. On arrive ainsi à d«
bien grands désastres. Ainsi nous avons eu notre
admirable organisation militaire et nous savons
malheureusement à quoi ella nous a conduits.
Nous avons eu notre système admirable de cen-
tralisation, et nous ne demanderions pas mieux
que d'avoir un peu plus de décentralisation. Il est
bon quelquefois de s'admirer soi-même, c'est au
moins une personne qui admire. (On rit de nou-
veau.)

Eh bien ! notre admirable système d'impôt
peut être changé. Et si l'on veut appliquer un
nouveau système d'impôt on réussira également
avec notre, admirable corps d'employés des contri-
butions directes.

M. le rapporteur soutient que l'impôt sera très-
praticable et nullement vexatoire puisqu'il ne por-
tera qu'une taxe minime.

Quant à ce que l'impôt soit inquisitorial, i! s'a-
git de la déclaration. M. le rapporteur trouve que
cette déclaration est facile et existe dans beaucoup
de branches de l'impôt portant sur les sucres, les
vins, les alcools, l'enregistrement et les douanes
ainsi que sur la marine à l'égard de ce qu'on ap-
pelle la statistique de la marine-

En Prusse, il y a des jurys spéciaux, des tribu-
naux de paix industriels ou commerçants , pour
frapper l'impôt sur les commerçants et sur les in-
dustriels.

Ge qui a été dit de M. Wels en Amérique est
inexact ; il n'a pas parlé de l'impôt qui louche
aux affaires; or, cet impôt" était très-peu touché
dans ce qui regarde l'Internai revenue. Ge dont il
avait parlé, c'était surtout des produits fabri-
qués.

Le rapporteur soutient ensuite que l'impôt sur
le chiffre des affaires est moins inéyal que bien ;
d'autres impôts, et notamment que l'impôt sur
les matières premières et l'impôt sur les pa-
tentes.

A l'égard de l'exportation, les matières premiè- '
res feraient payer 2 1/2, quand l'impôt sur le çhif- '
l're des affaires ne ferait payer que 1 lj2; quand
ce dernier impôt n'irait qu'à douze millions, la ;
taxe sur les matières premières monterait à vingt- ]
;inq millions. (

Quant aux patentes, U. rappoteur trouve que cet
impôt est encore plus inégal. M. Yavasseur, en
1843, s'élevait lui-même contre les patentes. "

Eu portant les patentes au chiffre où on veut les '
sorter, on arrivera. aux plus choquantes inégalités, j !
Jn a dit longtemps que l'Europe nous enviait rio-
,re système d'impôts. Mais aucun des Etats eu- :
'opéens no nous a pris notre système de paten- i
es qui, cependant, devrait leur paraître si admi-
rable !

L'Autriche, l'Angleterre, l'Italie, la Belgique ne '
îous ont pas emprunté notre système. Dans le !
irincipe, l'impôt sur les patentes n'a pas soulevé '
l'objections.

C'est très-simple, il était très-léger. Il ne rap- <
>ortait que 11 millions. Aujourd'hui il est arrivé à I
.16 millions et il parait plus inégal. j

Cependant, le rapporteur ne ie combat pas eu i
ui-mème, mais il fait remarquer que l'impôt des ".
«mimes add'tionnels (de 00 centimes) sur les pa- !
:entes serait tr'^-inégal.

Un grand marchand de soieries paierait beau- '
S8up moins i.ïfun petit marchand qui commence i
it qni serait i e la même classe. L'impôt sur le S
ihiffre des alla r*s tinit beaucoup plus compte 1
iroportionnellenn nt de la situation dos négo- j
liants petits et grands.

M. la rapporteur cite ensuite, pour indiquer que g
'impôt proposé a des appuis sérieux dans le com- J.
nerce et l'industrie, l'avis d'un certain nombre :'
le chambres de commerce en faveur de l'impôt sur 'j
es transactions commerciales. d

La commission aurait d'abord voulu que le mi- C

nistro du commerce, M. Victor Lefranc à cett
époque, réunît des délégués des chambres à
commerce. Mais il v avait des inconvénients '
cette réunion ; et la"" commission s'est bornée à
consulter les chambres rie commerce.

Qtfânt aux chambres syndicales de Paris com
me des antres grandes ville de France, eilés son*
contraires à l'impôt sur les matières premières
et Paris représente seul un mquvement de troï-
inilhards pour l'industrie et le commerce.

Les milliards sont une question brûlante Le-
rapporteur va y entrer en s'appuvant pour ba«
de l'impôt.

Depuis 1880, l'industrie et le commerce ont
changé; il faut en tenir compte. D'après un éco-
nomiste signalé par la commission, la France re-
présenterai t. en produits commerciaux et agricoles
22 milliards 1/2. La commission accepte 20 -nit'
liards. "*

Un économiste signalé par M. Gaslonde ne va
pas à rencontre de l'impôt proposé. Il déclare
môme que cet impôt serait un moyen défaire
cesser l'inégalité de l'impôt des patentes et d'an
porter un complément à l'impôt des patentes.

Quant au chiffre qui sert de base, on ne veut Bas
dire que le produit augmentera du double chaque
fois qu'il changera de main; mais il y aura
échange, mutation commerciale, et à chaque mu-
tation ou vente, il y aura un droit et un droit très-
modéré, très-minime. La commission a trouvé
environ 103 millions d'impôt ; mais la commission
élague, pour plus de sûreté, environ 30 0/0 et
réduit le chiffre à 70 millions.

Ainsi l'impôt est praticable et quoique inégal
ne frappera pas beaucoup sur le pays, puisqu'il^
recommande par sa modération.

, Il aura, d'un autre côté, cet avantage que l'on
pourra revenir, à son égard, si l'on constatait qu'il
est trop fort.

En un mot, la commission a cherché à remplie
son devoir; elle croit l'avoir rempli, malgré
l'impopularité qui s'attache toujours à l'établisse-
ment d'un impôt. Mais devant les nécessités où
ûous sommes, elle a proposé ui* impôt modéré que.
nous pourrons retirer lorsque, comme l'Amérique"
nous serons sortis de la dure épreuve de nos xtil-
heurs. G'estun complément et non un remplace-
ment de l'impôt sur les patentes. Nous l'avons
rendu très-modéré, dit de nouveau en ce moment
M. Deseiiligny; votez cet impjt, et, par sa modé-
ration même, vous êtes certains, dans tous les cas
que vous aurez fait une chose qui ne pèse pas sur
les destinées de la patrie. (Applaudissements
réitérés.)

M. Deseiiligny, en retournant à son banc, est
félicité par un très-grand nombre de ses collè-
gues.

Vois: diverses.— Aux voix! aux voix!
M. de Goulard, ministre des finances, monte à

la tribune.
SI. le ministro de» finances.— le dois

rendre d'abord hommage à M. Deseiiligny et à
son discours si habile.

Une voix à droite.— Et si vrai !
M. de tioHilaril, ministre des finan-

ces. — <!e dois rendre hommage à l'honorable
rapporteur de la commission et à la commission
elle-même. Ils ont rempli leur tâche avec ardeur,
même avec opiniâtreté. .

Le gouvernement a également rempli son de- '
voir avec ardeur, avec persévérance. Ce n'est pas'
le ministre des finances qui dira jamais du mal
d'un impôt. Mais il faut qu'il examine,- que vous
examiniez vous-mêmes l'impôl qui est proposé. II.
faut qu'il soit juste, nécessaire, mais aussi prati-
cable.

L'impôt sur le revenu serait l'idéal de la justice, .
c'est l'impôt qui serait le plus proportionnel. Pour-
quoi cependant vous êtes-vous arrêtés devant cet
impôt. Devant la difficulté de son application!
Devant la déclaration! C'est là le vice irrémédiable
de l'impôt sur le revenu, c'est là Punique causo
qui vous l'a fait repousser. (Très-bieji !)

La séance continue.

TRIBUNAUX
COUR D'ASSISES D'AIX

Bande «le la Taille. — Assassinat»! ,
vols. — 14 accusés.

Aix, 10 juillet, 6 h. soir. ^
La première partie de l'audience d'aujourd'hui

a été consacrée à .l'interrogatoire des accusé et. des
témoins, relativement à l'assassinat du charretier
Saute!, sur la route de Marseille à Aix, le 20 oc-
tobre 1871.

Les accusés nient d'être les auteais de ce meur-
tre, mais des révélations faites à la justice, par leur
co-accusé Ribetto. ont été entièrement confirmées
par des preuves et des témoignages.

A onze heures, on a commencé l'interrogatoire
relatif au meurtre de la veuve Larnbet à Meyrar-
gues. Cet assassinat qui a été suivi de vol est par-
faitement établi. Galet'o et Gacbariito en senties
auteurs, Ribetto et Fontaua les complices.

Les débats sont terminés.
Demain matin le ministère public prononcera

son réquisitoire.
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CHRONIQUE DE L'EXPOSITION DE LÏOÎI
IV

S'il est une des galeries de l'Exposition qui
offrira, à son achèvement, unallrnitcoiisidôra-
ble et incontestable, c'est assurément cette
vaste galerie des machine?, comprenant deux
salles, d'une longueur totale de plus de cent
cinquante mètres, où sont entassés déjà ;les
principaux i-pécimens^des merveilles de l'in-
dustrie contemporaine.

Décidément, la France n'est poiiH si bas
qu'on le prétend; le despotisme des derniè-
res années n'a pu parvenir à abêtir lotî-
tes les intelligences, et le nouveau régime il à
pas, quoiqu'on en dise, éloigné tous les sa-
vants. . . Je n'en veux pour preuve que celte
très-belle exhibition, où les inventeurs fran-
çais tiennent non-seulement la place la plus
grande, mais encore la place la plus belle et la
plus brillante.

Ei pourtant, à combien de jalousies et sur-
tout de haines ont été et sont encore en hufte
la plupart de ces ingénieux inventeurs !. .-
Tous ceux qui, dans leurs recherches, ont eu
pour but d'abréger le travail manuel en )«
remplaçant par le travail mécanique, ont été
iccusés'de vouloir déposséder de leur gagne-
pain les ouvriers et les artisans, et par ce'
l'ait seul, ont été bien souvent privés derc-
meillir de leur vivant le prix de leurs labeurs
ît de leurs veilles.

Question brûlante encore, que celle-là! que
ie ne me sens pas le courage d'aborder, et
sur laquelle, d'ailleurs, tout a probablement
île déjà dit.

Constatons simplement que les ouvriers se-
raient bien mal venus à vouloir exclure toutes
;es inventions nouvelles, aujourd'hui surtout
3Ù,plus que jamais, l'agriculture manque de
bras, où, à l'époque des semailles et des mois-
sons, le propriétaire ne peut trouver à aucun
arix des travailleurs, où, s l'époque des vers
i soie, les dateurs cherchent vainement des
lieuses, et où, surtout, les impôts toujours
croissants rendent la vie des grandes villes
iflrriblement difficile.

Il me souvient d'avoir vu ici même, il y a
quelques années, une grève de toutes les cou-
urières d'une grande maison de Lyon,giève
se fondant sur l'impossibilité dans laquelle
\e trouvaient toutes ces ouvrières de lutter
:ontre les machines â coudre, dont l'usage
:ommcnçait â se répandre. Imprécations, me-
laces, rien n'a l'ait. La machir.e à coudre rè-
^ne aujourd'hui en chef et sans partage, et,
auf pour certains travaux de détail, toutes
es maisons de confections s'en servent conti-
luellemeut.

Assurément les points, pour réguliers qu'ils
oient, sont infiniment moins solides que ceux
lus à ia main. Mais, à présent, qui recherche
i solidité? La vie fiévreuse des villes la rend
'au.'ant plus inutile, que les dames, même de
onditioù médiocre, changent de toilettes,
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comme certains politques changent d'opi-
nions..., comme nous changeons de faux cols,
quand nous les portons en papier...

Les désavantages de la machine a coudre
sont très-nombreux.... Inutile de les ônumô-
rer n'est-ce pas? d'autant que je les connais

P°Je remarque, à l'Exposition, au-dessus de
l'étalage d'une des plus importantes fabriques
lie machines deux tableaux intitulés ie Passé
et le Présent. •

Le passé, c'est l'ouvrière au teint jaune, aux
veux cernés, aux joues hâves, qui travaille
jusqu'à minuit à la clarté d'une lampe où
l'huile va manquer, pour gagner trente sous
par jour, juste de quoi acheter un morceau
de pain qu'il faudra partager avec sa vieille

mère.
Le présent, c'est l'ouvrière élégante , au

teint nais, aux mains blanches, qui, à la fin
de sajournée, met de côté sans peine de quoi
s'acheter un châle à sa fôte et un manchon au
jour de l'an.

Que Dieu vous entende, ô merveilleux pros-
pectus, et qu'il eu soit ainsi! je ne demande
pas mieux !

Elle^ sont bien dangereuses pourtant, ces
ouvrières modernes.

3e m'étais arrêté devant un étalage de ma-
chines à coudre, et, avisant une jeune per-
sonne, fort jolie, du reste, je la priai de m in-
diquer le mécanisme qu'elle faisait mouvoir.

« Parfaitement, monsieur, me dit-elle en
me fixant à travers son lorgnon, car elle por-
tait un lorgnon, ne vous déplaise! Dans notre
machine, la navette à mouvement de va-et-
vient est remplacée par un disque qui a la
forme de deux croissants juxtaposés, et qui
reçoit une bobine lenticulaire... »

— Ah ! mademoiselle, c'est une trahison !
Je viens à vous sans armes et sans défense, et
vous profitez de ma faiblesse pour me percer
le cœur avec un regard qui, passant à travers
3a lentille de votre lorgnon, fait sur moi l'effet
des machines incendiaires d'Archimède!...
C'est fort mal! je vous le dis en vérité !...

Et je dus m'éloigner, pour échapper à l'in-
fluence de cette sirène à laquelle j'ai rêvé
toute la nuit... O les ouvrières d'aujourd'hui
« aux mains blanches," comme dit le pro-
spectus, aux mains blanches et aux traîtres
lorgnons!

Je m'approche alors d'une personne plus
mûre, et j'apprends que la machine à coudre
fait en moyenne en une heure ce qu'une ou-
vrière fait en dix... qu'une chemise de femme,
par exemple, qui exigeait 10 h. 31 m. décon-
feciionàlamain, ne demande qu'l h. 01 m. à
la machine, et qu'un caleçon qu'on faisait en
4 h. 06 ni. se fait actuellement en 28 mi-
nutes.

J'apprends encore que l'usage s'en est telle-
ment répandu depuis 1853, qu'une seule
maison américaine qui en fabriquait alors 799
dans une année, en fabrique aujourd'hui plus
de 60,000.

Par malheur, on n'a cherché jusqu'à présent
qu'à apporter des améliorations dans le méca-
nisme, et nullement à rendre la machine
moins chère. Il faut encore mettrequatre cents
franc-; pour en avoir une bien confectionnée,
tluelle est l'ouvrière qui avec ses cinquante
sous par jour peut en faire l'acquisition? Les
grandes maisons seules peuvent lalui procurer
mais elles' bénéficient elles-mêmes de son
avantage et continuent à ne donner que cin-
quante sous par jour à leurs ouvrières.

Et cependant ces machines sont vendues
au moins à. 100 0/0 au-dessus du prix de re-
tient. Mais les grandes fabriques défient toute-
concurrence et n'ont pas à réduire leurs prix;
quant aux petites, elles trouvent leur intérêt
à les maintenir, sans s'aventurera lutter avec
les grandes rivales.

Pour arriver à rendre leur achat possible,
il faudrait organiser des institutions de crédit,
ou même créer une caisse spéciale de cotisa-
tion, dans lesquelles on verserait de modiques
apports chaque semaine, de façon à pouvoir,
au bout d'un laps de temps donné, se trouver
à la tète d'un capital qui permit de faire
cet achat.

Etencore ces institutions, toutes philanthro-
piques qu'elles fussent, auraient beaucoup de
peine à fonctionner, c'est incontestable.

Certaines fabriques vendent, il est vrai, leurs
produits à longue échéance. Mais, en cas de
maladie ou de force majeure, si -l'à-compte
n'est pas payé au fabricant, il a le droit de
reprendre sa machine, et l'ouvrière perd le
bénéfice des ve semenls faits.

Le meilleur serait donc d'arriver à produire
des machines excellentes, dont le prix ne dé-
passerait pas cent francs, somme que trouve-
rait à se procurer sans peine toute personne
intelligente.

Un,jour ou l'autre, les inventeurs arriveront
à ce résultat, n'en doutons pas. L. B.

(A suivre.)
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Ln arrêté du préfet du Rhône convoque les

conseils municipaux des communes du dépar-
tement pour le 3 août prochain, â l'effet de
tenir leur 3e session ordinaire de 1872, dont
la clôture aura lieu le 13 du même mois, au
plus tard.

Le Journal officiel contient une rectification
concernant le scrutin relatif à l'impôt sur les
bénéfices commerciaux.

C'est par erreur que 'M. Perret, député du
Hhône, a ô é indiqué comme ayant voté contre
l'amendement de M. Casimir Périer. Il a, au
contraire, volé pour.

M. le maréchal Baraguey-d Tliilicrs est
arrivé hier à Lyon ; il s'est fait remettre im-
médiatement le dossier de l'affaire Cremer,
pour en étudier les pièces.

Les autres membres du conseil de guerre
spécial ne peuvent tarder à le suivre dans
notre ville.

On sait que celte affaire commencera lundi
prochain iô juillet ; les débats dureront quatre
audiences. Les audiences commenceront à
midi. Il y a une vingtaine de témoins assi-
gnés, tant par l'accusation que par la dé-
fense.

Un grand nombre de journaux parisiens
auront des reporters dans la salle d'audience.
Les demandes de places réservées pleuvent
au conseil de guerre.

Nous avons don_é dernièrement une no-
tice biographique sur l'ex-gêncral ; voici
sur son coaccusé des renseignements ana-

-logues :
M. d*) Serres (Wieczfïonski), d'origine po- j

lonaise, est né en France en t84i, dans le dé- !
parlement des Basses-Pyrénées. Il a fait ses |
études au lycée Bonaparte, où il a obtenu en
18">9 un premier prix au concours général.

Ses études universitaires terminées, il est
entré à l'école des ponts et chaussées et en est
sorti en 18IW, ingénieur civil et le premier de
sa promotion.

Deux ans après, il fut' nommé inspecteur
générât fie l'exploitation des chemins de fer
autrichiens (compagnie franco-autrichienne)
et ne quitta ce. peste qu'eu 1870, pour venir
faire en France son devoir de soldat.

A Tours, ii rencontra M. de Freycinet, qui
lé décida à se charger, cemme- attaché du mi-

nistère, des travaux topographiques et du ser-
vice des chemins de fer au point de vue du
transport des troupes. En outre, M. de Serres
fut chargé de diverses missions aux armées.

C'est à l'occasion de celle qu'il remplissait à
l'armée de l'Est, dans la première partie de la
campagne, qu'il a été mêlé à l'affaire Arbinet
et donné lieu au procès actuel. La guerre (mie,
M. de Serres est retourné en Autriche repren-
dre sa position d'inspecteur général.

Les défenseurs de Cremer sont M"Lîcheva-
lier, de Paris, et Frémont, de Lyon; ceux de
M. de Serres, M" Dubost et Malhevon.

Douze réfractaires doivent comparaître à une
prochaine séance duconseil de guerre.

Le nombre de ceux qui restent à juger est
si considérable, qu'il est question de consti-
tuer un nouveau conseil de guerre pour la di-
vision.

On évalueà près de cinq mille le chiffre des
réfractaires dans les départements qui compo-
sent cette division.

Nous apprenons, dit le Moniteur judiciaire,
une douloureuse nouvelle : la cour vient de
perdre un de ses membres les plus dignes, M.
le conseiller Bravard, ancien président du tri-
bunal de Montbrison, ancien membre du con-
seil général de la Loire, chevalier de la Lé-
gion d'honneur.

M. Bravard, malade depuis quelque temps,
est décédé à Ariane (Puy-de-Dôme). .

Magistrat éclairé, consciencieux, attentif,
plein de bienveillance et d'affabilité, il laissera
de vifs regrets au sein de sa compagnie et dans
le barreau. • .

On nous communique l'attestation suivante
de M. le docteur Carrier, relative à l'affaire du
cimetière de Lovasse :

Je soussigné docteur en médecine, habitant le
quartier Saint-.Tust depuis une cinquantaine d'an-
nées, et ayant été chargé pendant une vingtaine
d'années, du service médical de rétablissement
d'aliénés dirigé par M. Binet, certifie avec la plus
sincère vérité que la proximité du cimetière de
Loyasse n'a jamais été pour sas . habitants une
cause d'insalubrité, et que je n'ai jamais entendu
soulever aucune plainte à ce sujet par les pro-
priétaires les plus rapprochés du cimetière. J'a-
jouterai môme qu'appelé depuis plus de trente an-
nées par les habitants de l'agglomération du quar-
tier de Loyasse, je n'ai jamais constaté aucune
maladie infectieuse. Son élévation et la pureté de
l'air qui circule sur cette hauteur rend impossible
toute épidémie.

En foi de quoi j'ai donné le présent.
Lyon, le 4 juillet .1872. '

J. C.UU1IER, D. M.

Nous possédions, sans nous en douter, un
nouvel ordre de chevalerie à Lyon. .

Les artistes de M. Boulet, "qui jouent la
Chatte blanche au Grand-Thôàtre, ont formé
une société qui s'appelle « la société du gland
d'argent >• et qui a pour but, disent les sta-
tuts:

1° De ne pas s'ennuyer à Lyon et en chemin
de 1er.

2° Do se mettre le plus souvent à l'amende.
3° De manger et de boire ie plus souvent que

faire se pourra l'argent des amendes.

Certains journaux parisiens relatent avec
une pompe comique le pèlerinage et le dîner
que leurs reporters ont fait à Fourvières avec
les membres de la société, le mardi après l'i-
nauguration.

Communication a été, à cette occasion, don-
née des statuts, qui figurent tout au long dans
l'un de ces journaux.

C'est peut-être beaucoup d'honneur qu'on
leur fait, â moins que les passages suppi-
més... pour cause ne rachètent ie peu. d'origi-
nalité du reste.

Les obligations des sociétaires consistent,
entre autres, quand ils rencontrent un collè-
gue à lui presser la phalange droite (?) et .à lui
secouer de la main restée libre le gland d'ar-
gent qu'il doit toujours porter sous peine
d'amende.

. M"" Céline Montaland est présidente à. vie
de la société; tous les jours il y, a. haise-mains
présidentiel avec amendes et contributions
variées.

Nous félicitons sincèrement nos confrères
parisiens des précieuses découvertes qu'ils
font chez nous. Qui se serait jamais douté sans
leur visite qu'il y eût à Lyon une « Société du
gland d'argent » avec un tarif où l'on paye :

Pour embrasser la présidente sur la
joue droite. 10 cent.

Sur la gauche 15 »
Sur le front . . ' . . 5 »
Sur les deux joues 20 »
Sur une main au choix 5 »
Sur les deux 10 »
Etc., etc.

et où un article des statuts interdit formelle-
ment de retirer les Italiens du cratère du
Vésuve.

L'Avenir national d'il que lundi sera pré-
senté à la Chambre une demande tendant à
obtenir l'autorisation de poursuivre MM. Or-
dinaire et Tjrard à cause de leurs duels avec
MM. Cavalier, de la Patrie, et Fsancis Aubert,
du Gaulois.

La société centrale d'agriculture de France
vient de nommer membre correspondant M.
Hénon, fils de l'ancien maire de Lyon.

M. Hénon père faisait, comme on sait, partie
de la même société.

Hier, à Saint-Genis-Laval, a eu lieu .l'ins-
pection annuelle des brigades de gendarmerie
des six cantons environnants.

La tenue de ces soldats d'élite a été, comme
toujours, superbe; ils ont été chaudement
complimentés par leurs chefs et acclamés par
la population.

Nous avons annoncé, il va quelques jours,
la saisie, daus un magasin de la rue de l'Hôtel-
de-Ville, de toute une série de boulons de
manchettes a l'effigie de Rossei.

Le propriétaire du magasin a été condamné
hier à 100 fr. d'amende par le tribunal correc-
tionnel.

La foule qui se pressait depuis huit jours
aux environs de la prison de Bernard, et sur
la place ou doit avoir lieu l'exécution, diminue
très-sensiblement.

Celte nuit, c'est à peine s'il y avait cinq ou
six cents personnes ; iesamaieurs de ce genre
de spectacle commencent à se lasser de passer
inutilement des nuits a la belle étoi e,et main-
tenant ils ne rêvent plus que de se reposer de
leurs fatigues. C'est là le châtiment de leur cu-
riosité malsaine.

Oa a arrêté, avant-hier, un citoyen M...,
âgé de 30 ans, qui, sans aucune provoca-
tion, sJétait approché du lieutenant porte-
drapeau du 86'' de ligne, et l'avait traité de ca-
Vitulard. '

Nous avons annoncé, dans un de nosder-
\ niers numéros, que trois procès en diffarna-
| tion seraient peut-être intentés à la fois à M.
! iv.r-et, par MM. Ballue, Andrieux et Bracon-

nier.
Un journal aujourd'hui, dans une note, in-

dique que si ces procès s'engagent, ils seront
suhis ou accompagnés de plusieurs autres,
par suite de demandes reconventionnelles.

Les élèves de l'école normale primaire de
l'Ain ont visité, avant-hier et hier, l'Ex-
position de Lyon, sous la conduite de leurs
directeur et professeurs.

L'officier de l'état civil du 4° arrondissement
de Lyon annonce à ses administrés que M. le
contrôleur des contributions, chargé du ser-
vice de l'arrondissement, se rendra à la mairie
le lundi 1-5 juillet, pour commencer le travail
des mutations et qu'il le continuera les jours
suivmts, de une heure à quatre heures, jus-
qu'au 20.

Mise en vente, mardi prochain 16 juillet,
chez tous les libraires, du compte rendu du
procès Andrieux-Ponet, précédé d'une lettre
de M. And deux père. _

Prix : 1 franc.

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres.

— Tout malade trouve, par la douce Revales-
cière Du Barry, santé, énergie, appétit, bonne di-
gestion et bon sommeil. Elle guérit sans médecine,
ni pnrges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gas-
tralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites,
nausées, renvois, vomissements, constipation,
diarrhée, dyssenterie, coliques,, toux, asthme,
étouffements, oppression, congestion, névrose,
insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse, phthi-
sie, tous désordres de la poitrine, gorge, haleine,
voix, des bronches, vessie, foie, reins, intestins,
muqueuse, cerveau et sang. 74,000 cures, y com-
pris celles de S. S. le Pape, le duc de Pluskow
Mm" la marquise de Bréhan, etc., etc.

Certificat N» 56,935.

Barr (Bas-Rhin), 4 juin 1861.

Monsieur, — La Revalescière a agi sur moi
merveilleusement : mes forces reviennent et une
nouvelle vie m'anime, comme celle de la jeunesse.
Mon appétit, qui pendant plusieurs années a été
nul, est revenu admirablement, et la pression et
le serrement de ma tète, qui depuis quarante ans
s'étaient fixés à l'état chronique, ne me tourmen-
tent plus.

DAVID RUFF, propriétaire.

Six fois plus nourrissante que la viande, sans
échauffer, elle économise 50 l'ois son orix en mé-
decines. En boites : 1/4 kib, 2 lr. 25; 1/2 lui. 4 fr.;
1 kil.,7 fr.-, 6kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les
Biscuits de Revalescière qu'on peut manger en tous
temps se vendent en boites de 4 et 7 francs. — La
Revalescière chocolatée- rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire
sans échauffer. — En boites de 12 tasses, 2 fr. 25;
de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. —
Envoi contre bon de poste.

'Dépôts à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
trale. Perissoud, épicier, 57 , rue Bourbon. Var-
varande, épicier, rue de Lyon. Napoly frères, place
de Lyon. Verpilleux-Miilou, rue de Lyon, 48.
Cherblanc. Champin jeune et Gaget, cours Mo-
rand, 7 K 9; Redet, Perret, Pousin, Brun. Gam-
bet, Turrel, épicier, 16, rue Neuve; Girin, Ve-
ran, Chaumarat, Fayolle frères, Armandy. Bal-
landr'n et Sabouraqlt, Boissonnet, pharmaciens ;
J. Girard, épicier-herboriste, rué Ghaumais, 14 ;;
Burband, épicier, rue Imbert-Colomès, 29, et '
ehex les pharmaciens et épiciers. — Du BARRY
et G°, 26, place Vendôme, Paris.

NÉCROLOGIE

M. Raphaël Félix, ainsi que nous l'annon-
çait hier une dépêche de Londres, vient de
mourir à la suite d'un anthrax qui le retenait
au lit depuis plusieurs jours.

Frère cadet de Rachel, Raphaël entra tout
jeune à la Comédie-Française, grâce à l'in-
fluence puissante de la grande tragédienne.

Mais son esprit spéculateur lui ouvrit d'au-
tres horizons ; il se fit directeur des congés de
sa sœur Rachel et fit avec elle un voyage en
Russie, puis un autre en Amérique; cette der-
nière expédition ne fut pas heureuse, car pres-
que au début, Rachel, peu goûtée, d'ail-
leurs des américains, fut atteinte de la mala-
die qui devait la conduire au tombeau. ..

Raphaël avait échafaudé sa fortune sur ce
voyage qu'il avait fait entreprendre à Rachel
presque malgré elle ;.mais il ne se laisse pas
décourager, et se livre bientôt à des spécula-
tions nouvelles.

Enfin, ii vient à Lyon.
Est-il nécessaire de rappelerla manifestation

bruyante dont après deux ans d'exercice il
fut i'objet à Lyon où, à tort ou à raison, on lui
reprochait beaucoup trop de prodigalité dans
la réclame, et trop peu dans l'exercice direct
de ses devoirs vis-à-vis des dilettanli lyonnais.
Pour lui, tout était bon pour faire de f'argent,
et c'est à lui que nous devons d'avoir vu dans
la salle du Grand-Théâtre l'homme volant
et quelques autres exhibitions du môme
genre.

Ses procédés de puffisme qui dépassaient
souvent les bornes imposées par le bon goût el-
le respect du public, quelques lésineries com-
mises aux dépens de ses artistes, pour qui les
habitués du théâtre déjà irrités prirent immé-
diatement parti, en dernier lieu la suppres-
sion des débuts motivée par la qualification
d'impérial accordée au Grand-Théâtre avaient
mis contre lui non-seulement la presse heb-
domadaire, alors fort turbulente, mais encore
toute la bonne société lyonnaise.

Forcé de quitter furtivement Lyon à la suite
d'une véritable émeute, M. Raphaël Félix dis-
parut quelque temps. Nous le retrouvons peu
après à la Porte-Saint-Martin, où sa direction
fut une des plus heureuses qu'ait jamais eues
ce théâtre, et enfin au théâtre de Saint-James,
à Londres.

Son corps est en ce momeut rapporté en
France pour être inhumé à côté de celui de
sa sœur, la grande Rachel, dans le tombeau
que la famille Félix s'est fait construire au
cimetière Israélite du Père-Lachaise.

Raphaël suit son père de bien prè;> : i! y a
quelques semaines à peine que celui-ci s'é-
teignait à l'âge de 73 ans.

—, , _,(*_
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Paris, 12 juillet.

Dans le vote d'hier, la gauche pres-
que entière, sauf quatre" ou cinq, a
voté contre l'amendement Ducarre ou
s'est abstenue.

MM. Morel, Glas, Millaud et Ordi-
naire, ont voté contre; MM. Leroyer,.
Flotard, Mangini, Perret, Morlemaf et
Saint-Victor, ont voté pour.

Une note de YOfficiel dément l"as-
j sertion du Figaro que les services des
i marins et des aéronautes ont été ou-
; bliés. Elle énumère les récompenses ac-

cordées à tous les marins sans excep-
tion.

Marseille, 12 juillet.

Le préfet installe dans la matinée la
chambre de commerce.

Ont été élus àl unanimité: président,
M. Gimmig; vice-presideut,M.Grandval;

I secrétaire, M. Rondel.

Le préfet, dans son allocution j dit ;
Les préoccupations actuelles du pays
sont le travail dont les chambres de
commerce représentent l'organisation.
Elles doivent remplir leur mission sans
préoccupation politique. ..

Le président M. Gimmig a répondu
en termes chaleureux ;

« Les efforts de la chambre, diHL
tendront au développement du com-
merce de la cité et de l'intérêt dupays.»

_ mt 
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Paris, 12 juillet.

La commission propose les trente-
trois noms suivants sur lesquels l'As-
semblée choisira vingt-deux conseillers
d'Etat : MM. Andral, Âucoc, Bailly, de
Barberet, Bellomaire, Edmond Blanc,
Boys de Bussières, Chateaurenard, Gir-
court, Gollignon, Martray, Duteil, Four?
trier, Léopold Gaillard, Groualle, Gous-
sart, Herold, Hervé, Labiche, Labouil-
lerie, Ferdinand de Lasteyrie, de Laro-
que, de Loinville, Marbeau, de Mon-
tesquiou, Parieu, Pascal, Pidoux, Saglio,
Anatole de Ségur, Valiat, Roussillon,
Odilon Barrot.

Le Mémorial diplomatique, à l'oc-
casion de la prochaine entrevue des
empereurs d'Autriche et d'Allemagne à
Berlin, donne à entendre que l'accord
règne entre les deux cabinets. La Prusse
demande des garanties pour son statu
quo territorial , et l'Autriche désire
maintenir sa place prééminente en
Orient.

L'Italie ferait partie de ce concert.
L'Angleterre serait devenue une sorte

de satellite de la Prusse.

ASSEMBLÉE. — M. ,Iaubert > combat
l'amendement Gaslonde et lui préfère
l'impôt sur les matières qu'il votera
sans se préoccuper des griefs de la
droite contre le gouvernement.

M. Pouyer-Quertier demande de nou-
velles explications avant le vote de
l'amendement ; il combat l'augmenta-
tion des patentes et parle en faveur de
l'impôt sur les matières premières.
M.Germain, aun<5m de la commission,
dit que 600 millions suffisent pour
équilibrer le budget.

Cette somme implique un excédant
de 200 millions outre la réserve, et 130
millions pour les éventualités; il reste
à chercher, non 200 millions, mais 102
seulement, en en défalquant 98, y com-
pris les sommes que le gouvernement
demande par excès de prévoyance.

L'Assemblée est déjà pourvue d'une
trentaine de millions, c'est donc défini-
tivement 70 millions qu'il faut trouver
et l'impôt sur les patentes les donnera.

M. Thiers insiste sur la nécessité de
créer un amortissement en rapport avec
les nouvelles dettes du 'pays; c'est le
seul moyen pour la France de sortir
honorablement de la situation créée
par les événements. 

M. Thiers rappelle les engagements
de l'Etat envers la Banque; il faut les
tenir scrupuleusement pour permettre
à la Banque de reprendre ses paiements
en argent; il faut pourvoir à la réorga-
nisation de l'armée; les 200 millions
demandés sont strictement nécessaires.

M. Thiers dit que le gouvernement a
toujours poursuivi une double tâche de
réorganisation financière et militaire
en combattant, même au risque d'être
battu, les théories ou les opinions qu'il
croit contraires aux jintérêts .du pay,s ;
mais cette attitude du gouvernement
n'implique nullement l'idée de vio-
lenter l'Assemblée, et pour preuve de
cet esprit de conciliation, il a accepté
à contre-cœur l'impôt sur les patentes.
M. Thiers justifie que le chiffre de 200
millions est nécessaire pour équilibrer
le budget.

M. Germain, parlant de l'augmenta-
tion des recettes futures, M. Thiers dit
qu'il y compte bien et il ajoute qu'il a
donné des preuves évidentes de sa vo-
lonté à réprimer tous les désordres ; il
maintient cette résolution, il dit : Vous
nous avez donné à garder un gouver-
nement s'appelant République...

Ces paroles excitent des protestations
à droite ; M. Thiers ajoute : Je ne veux
blesser personne m entreprendre sur les
desseins de la Providence, mais tant que
je serai à la tête du gouvernement, si
je fais quelque chose, la forme de gou-
vernement que je maintiendrai sera la
République ^ conservatrice. ( /applau-
dissements à gauche, agitation prolon-
gée.)

M. Thiers déclare qu'il donnera des
explications sur sa politique avant que
la Chambre se sépare ; il répète qu'il
maintient avant tout la politique con-
servatrice, et conclut en disant qu'il
compte que la liquidation ne sera pas
inquiétante et ne nécessitera pas un ap-
pel au crédit.

La discussion continuera demain.

Bourse très-ferme grâce aux rachats.
L'Emprunt fait prime de 1.62. Résul-
tats : 1.12 ; rente après la bourse,
54.42 et 84.97.

Paris, 13 juillet.

La commission de réorganisation de
l'armée adopte les principes généraux
contenus dans les articles de 8 à 13 ré-
glant le divisionnement des corps d'ar-
mée et portant que les cadres de l'armée
active seront toujours tenus au complet
en temps normal et sur le pied de paix.
Les corps seront toujours pourvus de
tous leurs moyens d'action et de leur
matériel.

M. Laurier donne à la commission
d'initiative des explications tres-détail-
lées sur l'emprunt Morgan.

La proposition Busson de faire une
enquête à ce sujet est renvoyée a la
commission du 4 septembre.

Hii-r, dans sa session extraordinaire,
le conseil général dès Bouches -du -
Rhône, sur la proposition de M. Tar-
dieu, député, menmre do la commission
départementale, a consenti par il voix
contre 5 et ô abstentions à conserver
son mandat jusqu'à la session d'août.

Madrid il. I

L'insurrection continue en Catalogne. \
Les provinces basques sont complète- (
ment pacifiées. Cabrera refuse son con- ,
cours pour l'insurrection. i

York, U. '

La chenille du coton a paru partout ,
dans les Etats voisins du golfe du

Mexique. ;
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LA JEUNESSE D'AMPÈRE

Journal et correspondance d'Ampère, publiés par
Mme H.-C, 1 vol. Paris, Hetzel. — Ampère:
Portraits littéraires de Sainte-Beuve. — Lemî-
riage d'un savant, J.-J. Weiss (Revue des
Deux-Mondes). — Ampère, membre de la so-
ciété d'émulation de l'Ain, Jarrin. — Anna-
les de la société d'émulation. — Le journal
d'André - Marie Ampère , Ad. Lereboullet
(Temps).

" Il y a toujours un plaisir d'une saveur
particulière a surprendre en leurs jours d'obs-
curité ceux qui plus tard sont devenus célè-
bres. » J'extrais cette pensée de la^charmanlc
notice que M. Weis a consacrée à notre ôrrn-
nent compatriote dans un des derniers nu-
méros de la Revue des Deux-Mondes ; elle est
juste et aurait pu servir d'épigraphe au monu-.
ment que M'"" H. C. vient d'élever à la mé-
moire de l'illustre savant, en recueillant et en
livrant à la publicité le Journal et la corres-
pondance d'André-Marie Ampère.

Pourtant il y a autre chose encore dans l'at-
trait qu'inspire ce livre et dans l'intérêt puis-
saut, ou plutôt la sympathie passionnée qui
s'attache à la vie de ce grand penseur. Ce n'est
pas soulernent parce qu'elle doit aboutir à un
Meuve superbe et majestueux qu'on aime d'un
amour extrême la source modeste qui che-
mine discrètement sous les humbles ombrages
de Polémieux, c'est aussi, c'est surtout, parce
qu'elle est fraîche et parfumée ; parce qu'elle
est limpide et pure, parce qu'elle a reçu les
larmes et gardé l'image de deux cœurs ai-
mants, sincères et profondément humains. Si
on se passionne pour la gloire d'Ampère, c'est
que sa vie commença par être un roman, une
de ces histoires chastes et émouvantes, où
l'humafiité se reconnaît et se contempledans
ce qu'elle a de meilleur, de plus vrai et de
plus élevé.

Oui, on a'raison dé nous rappeler les titres
du savant aux respects et à la reconnaissance
de l'humanité; on a raison de nous dire, avec
M. Liltrô, qu'un jour, de toute notre science
qui nous paraît si grande et qui paraîtra si pe-
tite à nos arrière-neveux, de tous nos livres
oubliés et méprisés, ii ne restera peut-être
qup quelques lignes d'Ampère; ou de répéter
avec Arago : « On dira, un jour, les lois d'Am-
père, comme on dit : les lois de Kepler. »

Oui, nous devons être reconnaissants à
Ampère d'avoir trouvé le principe de la té-
légraphie électrique, qui nous permet d'en-
voyer, en quelques minutes, notre pensée
jusqu'aux extrémités du globe; mais est-il bien
sûr que l'invention de l'électro-dynamisme
entre poO.f beaucoup dans le sentiment pro-
fond et intime que nous inspire l'histoire de
sa vie ? Je ne le pense pas. Papin aussi fut un
grand génie et un grand inventeur. Avant
Fulton il avait deviné les applications de la
vapeur comme force motrice et son invention
nous rend des services plus appréciables en-
core que ceux de l'électricité. Et pourtant le
nom de Papin ne nous fait pas rêver, sc_ his-
toire nous laisse froids et iridillerents.

Le livre de M1"5 C.iev.... /j'allais. commettre
une indiscrétion et révéler le nom qu'on a
voulu dérober à notre reconnaissance)^ ce li-
vre que modestement elle destinait aux lec-
tures d'une petite fille est aujourd'hui dans
toutes les mains.

La plupart des organes de la publicité lui
ont consacré tour à tour quelques pages ou
quelques lignes. Les articles que j'ai 'cités en
tête de ce travail sont les plus considérables
et les mieux réussis. D'autres articles sur ce
sujet inépuisable ont paru et paraissent en-
core tous les jours, surtout dans la presse de
province. Je me suis abstenu dcles citer parce
qu'ils sont trop nombreux d'une importance
secondaire et que je n'ai rien trouvé à leur
emprunter.

Le livre est charmant d'un bout à l'autre.
Comme le dit fort bien M. Weiss, «il ne dé-
passe pas l'aurore. •• C'est la jeunesse d'Am-
père qu'il fait revivre et il ne va pas au-delà.
Il raconte, outre cette douce et gracieuse pé-
riode de sa vie qu'on a si bien nommée l'Idvlle
de Polémieux, les quelques années qui l'ont
suivie, c'est-à-dire les amours d'André et de
Julie, leur mariage, la naissance d'un enfant
qui sera Jean-Jarques Ampère et enfin la mort
de Julie : Les jours de deuil après les jours de
bonheur; maïs quand après les jours de deuil,
arrivent les jours de gloire, le livre est muet.
Il s'est refermé sur une tombe. La gloire d'Am-
père, pressentie par Juiie, est venue trop tard.
Elle res'e à la porte de cet Edcn dont elle au- j
rait éclairé les horizons mais qu'elle dore
pourtant d'un vague reflet de soleil levant en-
trevu dans le lointain à travers les brumes
lumineuses du matin.

Déjà M. Sainle-B-euve avait eu enlr^ les
mains les manuscrits d'Ampère et avait tou-
ché à celte histoire d'une main discrète, avec
toute la réserve que commandait la situation.
Le fils d'Ampère vivait encore. Aujourd'hui'
c'est à pleines mains que M'"c P,.,. puise dans
ce trésor et nous étale ces richesses. Eu même

emps qu'avec Ampère et Julie, elle nous fait
'airs connaissance avec leur famille et leur
mtouragô, et chemin faisant, nous montre en
léshabillé tout m\ groupe de femmes char-
mantes, instruites et honnêtes, telles que le
:nonds d'aujourd'hui en est presque réduit _
es envier au monde d'hier.

Le récit s'ouvre sur une date lugubre. Le
24 novembre 1793, mourait sur léchsiauci
révolutionnaire, Jean-Jacques Ampère, ancien
luge de paix à Lyon, et père d'André-Mane,
iiomme de bien et homme de cœur, dont le
testament, publié dans ce livre pour lapre-
[îijftre fois, est une page admirable d amour
familial et- de simplicité héroïque devant la

mort. . ,
Le mourant avait deviné le génie as son

fils : « Quant à mon fils, dit-il, il n'est rien mie
je n'attende de lui. » En effet, dès son enfan-
ce, le jeune André-Marie avait montré les plus
étonnantes dispositions pour les sciences. En
jouant, il avait appris l'arithmétique avec des
eailloux, il lisait Çuler à onze ans et refaisait
les calcule de la Mécanique analglique de La-
grange à dix-huit. ..•„•

A la mort de son père, André avait dix-nuit
ans. Il ressenlit vivement ce coup.- Son ébran-
lement fut si profond, dit le livre que nous
suivons pas à pas, que pendant toute une an-
née cette puissante intelligence sembla dispa-
raître et dormir. » « Un moment, dit M Weiss,
Ou avait pu craindre qu'il fût frappé d'idio-
tisme. » Ce fut l'amour de la nature qui le ré-
veilla et le sauva. La botanique avait com-
mencé la cure ; la poésie et l'amour devaient
l'achever. , ';

Après la catastrophe qui le fit orphelin,
André était venu habiter avec sa mère, Je pe-
tit domaine de Polémieux. Non loin de là, au
village de Saint-Germain-au-Mont-d'Or, ha-
bitait la famille Carron, composée de quatre
enfants : un garçon fiancé à M"8 Aguante de
Canepredon et trois filles, l'aînée mariée à son
cousin Marsil Périsse, associé d'une maison
de librairie bien connue sur la place de Lyon;
la seconde, Julie,- qui fut l'unique amour de
notre héros et la troisième Elise qui resta fille,
esprit original et poétique, cœur d'élite, sœur
parfaito et dévouée, dont les lettres tiennent
une grande place dans le livre de B1!""G... et
y répandent les traits charmants d'une simpli-
cité gracieuse et enjouée.

Julie, grande , bien faite, avec des yeux
d'azur, des cheveux d'or et une bouche mi-
gnonne, était adorable.Ses contemporains nous
affirment qu'on ne pouvait lavoir sans l'aimer,
André fut de cet avis. D'ailleurs bonne aussi,
et simple et gracieuse, mais avec moins de
vivacité, moins d'entrain et peut-être moins
d'esprit qu'Elise. Tout nous montre qu'elle
avait un sens très droit, peut-être un peu de
froideur ou de timidité et à coup sûr beaucoup
d'indécision et de réserve dans le caractère,
Elle ne pouvait 'se résoudre au mariage et
à la séparation. Déjà elle avait, pour ce motif,
repoussé l'amour persévérant et sincère d'un
fort galant homme M. Dumas, professeur
à l'école de médecine de Montpellier, qui se
résigne douloureusement et répond noble-
ment à un refus définitif : « Mademoiselle,,
ayez au moins tout le bonheur qui me man-
que. »

C'est vers cette époque qu'André rencontra
Julie. Où et comment? L'histoire ne le dit
pas. Mais une demi-confidence, recueillie par
M. Sainte-Beuve , nous apprend qu'il étaiÈ
merveilleusement préparé à cette rencontre :
« Parvenu à un âge où les lois me rendaient
maître de moi-même (Ampère avait alors 22
ans et Julie était presque du même âge), mon
cœur soupirait tout bas de l'être encore... Le
cri de la nature répandait dans mon. "àme une
inquiétude vague et insupportable... Un jour
que je me promenais, après le coucher du so-
leil, le long d'un ruisseau solitaire... •> La con-
fidence est brusquement in terrompue.Ce jour-
là le papier n'en dit pas plus long.

Mais bientôt le journal va commencer et se
poursuivra régulièrement. Ecrit, d'une grosse
écriture, un peu lourde, véritable écriture de
savant, sur un gros papier jauni par le temps
cl tout barbouillé de signes algébriques, ce
précieux manuscrit porte un titre bizarre et
incomplet. : Amorum! G'esl lui qui, pêle-mêle
avec les lettres d'Elise et de Julie, varions ini-
tier aux honnêtes mystères de ce monde choisi
et nous introduire plus avant dans l'intimité
de ces femmes à l'esprit élégant et cultivé,
d'une gai té douce et d'un commerce agréable,
point vaines, point frivoles, point pédantes
non plus, ni prudes, faisant succéder aux tra-
vaux du ménage la lecture des auteurs classi-
ques ou les pratiques d'une piété éclairée, qui
semble, ainsi que M. Weiss en fait la remar-
que, garder une trace de jansénisme et. com-
me un arrière-parfum dés vertus de Port-
Royal.

Dans ce monde à part, très-distingué et très-
intéressant, de mœurs pures, simples et élé-
gantes à la fois, de principes solides, dominés
par le sentiment, peut-être un peu exclusif, de
la famille , qui caractérise celte vieille bour-
geoisie lyonnaise, laquelle est presque unei
aristocratie, nous retrouvons, à. chaque ins-
tant, sous notre plume, des noms connus et
respectés de la génération contemporaine,
comme ceux de Ballanche, de Bredin, des Pé-
risse, desPélagaud.des Ampère et des Carron...
La mère d'Ampère elle-même portait, avant
son mariage, un nom bien connu dans la lit- :
térature.

Son père s'appelait M. Sarcev de  Sut-
tières.

Des citations du journal la feront mieux con-
naître et nous mettront au cœur de notre su-
jet. D'abord la date importante, qui en est le
premier mot : « Dimanche, 10 avril 1796 : Je
l'ai vue pour la première fois.- Un mot et rien
déplus!

Mais comme ce mot est éloquent et comme
il en dit plus que de longues phrases !

L'année suivante, Ampère inscrira en let-
tres majuscules celle date flambovante :

» LUNDI , 10 AVRIL. Pendant que Mme

Carron était dehors, je rappelai à Julie que
c'était l'anniversaire d'un des plus beaux jours
de ma vie. »

Un des grands mérites du journal d Am-
père, c'est cette sobriété, cette concision, cette
extrême simplicité, qui n'exclut pas l'émotion
et va de pair avec l'extrême sincérité. D'ail-
leurs rien ne lui est indifîérent.

Tout le ramène à Julie, tout lui rappelle son
amour, même les choses les plus étrangères
et les plus étranges: •• ...J'allai chercher mou
parapluie... Un chameau passa dans l'après-
midi... Nous mesurâmes le clocher de l'église
de St-Germain. »

Singulières préoccupations pour un amou-
reux, dira-ton?Aceux qui n'ont jamais connu
l'amont vrai, ses délicieuses puérilités et ses
tendres superlilionsàs^élonner! Cenx-là igno-
rent que, dans l'amour tout est prétexte à
amour, tout peut causer des joies infinies et
graver des souvenir ineffaeabies.

Peu à peu des relations suivies «'établis-.
sent entre le jeune solitaire de Polémieux et la
charmante famille de St-Germain. Les livres
sont l'occasion ou le prétexte des premières
visites. Ces dames, qui lisent beaucoup et
les meilleurs auteurs, prêtent des livres à
Ampère. C'est bientdt un échange réglé. « Sa-
medi, 8 septembre: Je suis allé rendre le Né-
celle, on m'a donné à choisir dans la biblio-
thèque, j'ai pris .Madame Deshoulières. « '—'
" Mardi, 17,.je portai Voltaire. - On lisait Vol-
taire! « Vendredi 16, je promis les Comédies
pour le lendemain. - -Samedi 17, je les .portai'
et commençai à oir rii mon cœur. -
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Qu'on remarque cette date du 17 septembre
et on verra que c'est plus de cinq mois après
sapremière rencontre avec Julie qu'Ampère
commença à lui ouvrir son cœur. Certes on
n'accusera pas cet amoureux d'être trop en*
treprenant. Madame C... ajoute, il est vrai:
« Je doute que cette confidence apprenue quel-
que chose a Julie. » Elle a raison. Les yeux
ont dû parler avant la bouche. Ce qui le prou-
ve, c'est que vers la môme époque, Elise écri-
vant à la citoyenne Carron, c'est-à-dire à Julie
elle-même, pendant un de ses voyages à Lyon,
fait allusion aux assiduités du jeûne savant et
lui parle du petit coin caché d'Ampère.

Hélas ! dans ce petit coin, bien caché en
effet et fort discret, l'amour d'Ampère chemi-
nait bien lentement. Cependant il ajoute bra-
vement quelques jours après: « Lundi, 19
septembre : j'achevai de* m'expliquer. J'en
rapportai -de faibles espérances et la défense
d'y revenir avant le retour de sa mère. » Puis
les timidités et les effarouchements recom-
Esencèrent, ce qui ne surprendra pas outre
mesure les cœurs bienépris: « Lundi, 26. Je
la trouvai dans te jardin sans oser lui parler. »
Tout à coup il reprend courage : • Mardi, 18
octobre. Je m'ouvris entièrement à sa mère,
qui ne parut pas vouloir m'ôter toute espé-
rance. »

On pourrait croire qu'Ampère touche enfin
au terme de ses épreuves. On serait loin de
compte: <• Mardi, 9 novembre. Je reparlai.
Julie me dit de revenir moins souvent. »
Pourquoi tant de rigueur? Julie n'est pas co-
quette, mais elle est femme. Elle est surtout
indécise.

Sans doute elle commence à s'attacher à
André, elle se sent touchée de tant de can-
deur et de ferveur ; mais elle n'est pas, com-
me lui, dominée par la passion. C'est une na-
ture éminemment prudente et raisonnable,
un peu positive peut-être. Elle hésite avant
de fixer son sort. Peut-être le prestige d'une
beauté que tout le monde admire lui a-t-elle
fait rêver une alliance pi as brillante, ou bien
encore, comme Je suppose M. Weiss, l'exem-

ple de sa sœur, mariée â un homme riche,
ôveille-t-elle-, chez ellô> quelque vague regret
ou des velléités d'ambition mondaine, mal
satisfaites par la position précaire de son triste
amoureux.

Les rigueurs continuent à. alterner avec les
faveurs. Maigres faveurs, sans doute ; mais
qui suffisent à un amoureux si discret et le
remplissent d'une joie ineffable. En voici quel-
ques échantillons : « .. Julie m'apporta avec
grâce les Lettres provinciales.... Je bus dans
un verre rincé par elle— Je mangeai Une ce-
rise qu'elle avait laissé tomber.... Je baisai
une rose qu'elle avait sentie.... A la prome-
nade, je' lui donnai deux fois la main pour
franchir un hausse-pied. » Comme son cœur
dut battre ce jour-là, et Comme sa main dut
trembler !

Survient, une absence de Julie. Elle est rem-
plie par les lettres d'EIise. André se désespère
et écrit, à chaque, page de son journal, ce
douloureux refrain ; « Pas de Julie ! Pas encore
de Julie !»,.'.''

En l'absence de son idole, il fait des visites à
Elise. Bien lui en prend Les lettres d'EIise avan-
centsesaffaires plus qu'il n'aurait fait lui-même.
Cette charmante fille, qui a tous les bons sen-
timents et toutes les délicatesses du cœur, est
celle qui apprécie le mieux le cœur d'André et
ses sentiments. Elle n'a pu voir tant d'amour,
une passion si vraie et si contenue, sans se
Sentir touchée. Exemp'e de faiblesses pour
son propre compte, elle protège les amours
d'Ampère. Il a bien besoin de protection. Il
est maladroit et distrait. A chaque instant, sa
gaucherie ou son incurable timidité lui font
commettre des fautes que son amour et son
repentir lui font pardonner.

.Tour à tour réservé jusqu'à la sauvagerie
ou enhardi jusqu'à la témérité, il ouvre la
bouche quand il faut se taire,, et se tait quand
il faudrait parler. Et puis il est négligé dans
sa tenue, mais d'une négligence qui passe
toutes les bornes et qui le suivra toute sa vie.
Pourtant la bonne Elise, qui veut dissimuler
ses imperfections, écrit à Julie :

« Ampère sort d'ici, ma bonne amie ; il
avait une anglaise toute neuveet j'aurais voulu
que tu le visses. •> Un autre jour, Claudine, la
vieille servante de Mta0 Carron, remarquera
qu'Ampère, avec sa redingote neuve et son
chapeau de toile cirée, a tout à fait l'air d'un
muscadin. Pour qui a connu les toilettes lé-
gendaires d'Ampère et sa trop complète indif-
férence en matière de modes, cette élégance i
paraîtra invraisemblable. Ampère faisait des
frais pour Julie. Cela devait lui coûter beau-
coup. Ce n'est pas la première fois que l'a-
mour aura fait des miracles. *,„ •

( A suivre.)
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SPECTACLES ET G0EERTS
18 Juillet»

THEATRE DES NOUVEAUTÉS

Les Cent Vierges, opéra-bouffe. — Madame at-
tend Monsieur, comédie.

On commencera à 8 heures.

SOCIÉTÉ DES CONCERTS DE BELLECOUR.

Première partie.

4. Ouverture de Charles jT(.Ëdlêvv).
2. Valse .sur lès mo.lifsdê Fàiisl (§ti_ds's\
3. Fantaisie sur la Somnambule (Fossey)'
4. Ouverture de Semiramis (Rossini).

Deuxième partie.

i. Ouverture de Fernand Cariez (Spontini).
2. Grande fantaisie sur la Muette de Porlici (A.

Luigini fils).
3. Les Fauvettes, pour deux petites flûtes (Bous-

quet).
4. Galop du Chemin de fer (Jeschko).

On commencera à 8 heurea.
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Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. . o.p
Sa température 4-23o

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage.. . 0,39
Sa température +21»

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 30
juin 0,647
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Etudes de MeTRïLLAT, avoués
. Lyon, place du Change, 2, e

de Me GONÏN, notaire à Orlié
lias (.Rhône).

VENTE
par la voie de la licitation judi-
ciaire à laquelle les étrangers se-
ront admis, en deux lots séparés
sans enchère générale, en l'étudf
.et par le ministère de Me Gonin
notaire à Orliénas,

Q1.11E0BLES
situés sur laoommunedeTaluyers
lieu de la Besace et de la Tiiuil-
lière , dépendant de la commu-
nauté d'acquêts qai a existé eutrt
le sieur Jacques Vallot et Mari»

. Journoud, son épouse décédée.
Adjudication fixée au dimanche

quatre août mil huit cent soixaa-
te-douze, à une heure,

Cefe vente est poursuivie à 1;
requête de madame veuve Cro-
zier née Françoise Journoud
garde-malade, demeurant à Ver-
naison, laquelle l'ait élection de
domicile et constitution, d'avoué
en l'étude et personne de MoTril
lat, avoué près le tribunal civil d«
Lyon, y demeurant, place di
Change, 2.

Contre :
M. Faye, juge au tribunal civi

dé Lyon,' y demeurant, rue Jv
Plat, 10, qualité de tuteur des
aliénés non interdits et notamment
du sieur Jacques Vallot, proprié-
taire, demeurant à Taluyers, ac-
tuellement à l'hospice de l'Anti-
quaille de Lyon, lequel fait élec-
tion de domicile et constitutipr
d'avoué en l'étude et personne ek
Me Goutorbe, avoué près le tri-
bunal civil de Lyon, y demeu-
rant, rue Farrandière, 21.

Elle a lieu en vertu :
D'un jugement contradictoire

rendu par la troisième chambre
du tribunal civil de Lvon, en date
du premier mai mil huit cenl
soixante-douze, dûment enregis-
tré, expédié en forme exécutoire,
notifié a avouéet signifiêà parties.
Désignation des immeubles à vendn

 telle, qu'elle est insérée au cahiej
..' ) , des charges.

,. Premier .lot.
ïl ee compose d'un ténement de

terre et vigne, situé sur la com-
mune de Taluyers, lieu de la Be-
sace, de la contenance d'environ
trente-six ares, confiné au nord
par Fond et Madinier, au cou-
chant par Jacques Jobert et Se-
meând, au midi par Michel Mar-
tinièro et au levant par Jean
Blein, sur la mise à prix de qua-
tre cents francs, ci . . . . 400 fr.

Deuxième lot.
Il se compose d'un ténement de

terre et vigne, situé sur la com-
mune de Taluyers, territoire de
la Thuillière, de la contenance
d'environ soixante-quatre ares ,
confiné au nord par Remy Ber-
chon et Jacques Serve, au cou-
chant par Semeand , charolâise
entre deux, a.u'midi par Jacque-
mel et au levant par Pierre Fil-
Ion, sur la mise à prix de cinq
cents francs, ci. 500 fr.

Le cahier des charges conte-
nant les clauses et conditions de
la vente a été déposé aux minutes
de Me Gonin, notaire à Oriiénas.

En conséquence l'adjudication
des immeubles, dont la désigna-
tion précède, aura lieu en deux
lots séparés, sans enchère géné-
rale, en l'étude .et par le minis-
tère de Me Gonin, notaire à Or-
liénas, le dimanchï quatre août
mil huit cent soixante-douze, à
une heure, au profit des plus
haut miseurs et derniers en-
chérisseurs , au par-dessus des
mises à prix suivantes, savoir :

Pour le premier lot, sur la mise
à prix de quatre cents
francs, ci , ... 400 fr.

Pour,le d -uxième lot,
sur la mise à prix de cinq
cents francs, ci .... . . . 500 fr.

Mises à prix fixées par le juge-
ment qui a ordonné la vente, ou-
tre les clauses et conditions du
cahier des Charges.

Pour extrait -.
Signé : A. TRILLAT,

avoué poursuivant.

Pour les renseignements, s'a-
dresser à Me Trillat, avoué pour-
suivant, à Me Goutorbe, avoué
colicitant, et à Me. Gonin, notaire
à Orliénas, chargé de la vente et
dépositaire du cahier des charges.

3695

•VEIITE FORCÉE
Le lundi quinze juin mil huit

soixante-douz,', à dix heures du
matin, sur la place de la Pyra-^
mide à Lyon, on procédera à la
vente aux enchères et au comp-
tant de tables, chaises, fauteuils,
canapé, pendules, buffet, glaces,
piano et autres objets. Le tout
saisi. 3697

Le magasin de chaussures de
M. BAITER, -rue de PHptel-de-
Ville, 48, est transféré môme rua,
n° 38. 3694

de la Faculté de médecine de
Paris traite les maladies des fem-
mes par use méthode toute spé-
ciale. A la suite» de longues et in-
cessantes recherches scientifiques,
elle est arrivée à traiter avec grand
succès la Mtérilitc et ses di-
verses affections. \

M_e Chrétien compte quinze
années de succès qui dépassent
toutes les prévisions et assurent
à son traitement une immense
supériorité «ur( toutes les métho-
des connues.

Consultations tous lès jours de
dix heures du matin à cinq heu-
res du soir,
9, rue de Bourbon, au t er, Lyon.
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i 'fi 0/û... cpt 5S _5 53 80 Trésor, r. 500 int. 20 fr. j. janvier; 488 .. 426 ..
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500 fr. — 250 fr. i> 31 563.. 566 25 id. 5» id. 67.. 67..
Ee, i cpt 497 50 500.. Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 104 - - 104..

/ 500fr.j. nev 31 502 50 505.- Foncier colonial 5 OpO r. 500 fr. . 337
• Paris-Lvon-Méditeran cpt 825 .. 828 25 _ 6 0]0 r. 600 fr. . 410 •

500 fr. 3. novembre 31 830 .. 830 . . _; 1 Orléans Î843, 4 0/0. janvier. 1007 50
Midi cpt 575.. 575.. g I Rouen 47-49, 5 0/0.. juin 925..

500 fr. j. juillet 31 575 .- 52/ Havre 1854, 5 0/0. . . septem 905
Nord cpt 942 50 935 . . _ Lvon 1852-54, 5 0/0. octobre 965 .. 965 ..

400 fr. j. juillet 31 945.. 945.. £ f Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 925.
Orléans cpt 825.. 820 . Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 432 50 435..

500 fr. j. octobre 31 820.. 821 2a £ , Baie 50/0, g. p. l'Etat" janv.
Ouest cpt, 500.. 505.. g \ Médit. 5 0/0 g. p. l'Et. avril. 485 . • ....

I
 500 fr.j. juillet 31 505. .Bourbonnais janvier 2:!0-- 280..

Gaz cpt 675. 675..  Médit. 1852-55, gar . id. 290 50 290 50
250 fr. i. octobre. 31 680. ... -. •. Nord ".... id. 289 50 290..

Société immobilière cpt 24 50 2125 *» : Orléans id. 280.. 282..
500 fr. j. janvier 1867... 31 22 50 .... S ; Victor-Eraman. gar.' avril 27125 270..

IC» transatlantique cpt 230 œ->j Grand-Central janvier. 281 •• 281 ..
500 fr.j. juillet. 31 235.. ..... .g Genève 1855 id. 275.- 272 50

Canal de Suez . cpt 385 . . 388 50 ^ I j^ 1857 id. 265 . • 265 . .
500 fr. iouiss. janvier... Si 330.. 392 i5; fi I Lyon 3 0/0 avril 277.. 280..

Sue:_ — Délégations ...cpt I ! Lvon fusion janvier. 277 .. 277 .,
Espagne 3 0/0 extérieur cpt 28 7/8 28 3/4 \ j i,y0H i866 favril 277 .  277 . .

Jouissance juillet, 31 .  /• • .-'• <b / Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 275.56 276 ..
Etats-Unis 5 0/0 cpt 103 5/8 104 ,/. o ( Midi, g.' p. l'Etat ... id. 276 . . 277 50

Jouissance novembre .. . 31 ... ./• ... ./ S j Est, g. p. l'Etat juin. 274 •• 273 50
Italien 5 0/0 cpt 66 10 66 . . •« ] Arienn. g. p. l'Etat, janvier. 273 • • 272 . .

Jouissance janv 13 66 2-5 66 2a £ j Dauphiné'.g. p. :'Stat . ia. 277 50 230 ..
Dette turque 5 0/0 cpt 51 75 52 .. -g J Bssséges.. .' avril.

Jouissance juillet 31 _ | Charentes id. \ 26S • • 265..

1
 Crédit foncier d'Autriche cpt 830 .. 880 .. §1 Romains janv. 175 •• 175 ..

500 fr. jouiss. janv 31 890 • § j Saragosse id. 191 •• 190 ..
Crédit mob. espagnol cpt 475 .  471 25 §1 Pampelune octôb 171 25

. 500 fr. j. janvier 31 47125 473 75] « j Nord de l'Espagne. . avril. 193 50 196 25
Autrichiens...'. cpt 757 50 762 501 ! — rev. var. oct. 70 113 75 113- 75

500 fr. jouiss. janv 31 760 . 762 5O3 Portugais janvier 177 .- 17,7 ...
Autrichiens- nouveaux cot  747' 50 751 2» Eaux, int. J.5 fr. r. à 500 fr 270 •• ....

500 f. 200 f. p. j.,janvier. .1 ...-. • Gaz parisien, int. 25 fr 423 75 420 .
!' Sud-Autrichien-Lombard... cpt 472 50 475 ., Lits militaires, int. 30 f. r. 690 f. . 455 ..

500 fr. jeuiss. nov 31 475.. 476 25 Transatlant., int. 25 fr. 500 f 362 50 365.
Nord de l'Espagne. - cpt 85 . • 85 .  Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 390 • 392 50

500 fr. — J. janv. 1865. 31 • Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 474 50 477 50
1 Romains. — J. oct. 1865.... 31 122 50 123 . Foncier suisse 5 0/0. ....... ...... 168.. 165..
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 P r Cours Plus nau1 Plus bas Dr courv
™«»_»_M_»£__-_—1 a—«_..! ___—__«• «-_»_»_„_, —«Ma _—_____.  i - "»>"_ __—____»___-__-..I_I.__«_«—_—__.. —_•_«•

3  0/6 ........ . 54 . . 54 54 05 51.. 54 02 €Sa» Wf de Lyon 18.54-56

Porteur 54 26
 an

 .. k.
 ûl

 .... Tfuis ciliés du Midi Ville de Lyon 1.70 •

ro/ôEmpnmt. §4 60 nu 84 te .4 57 • 84 57 ^|- :": ;::::;;;;:;:; •;:: :: 11 iLgnJ&n.'iib:' !::::
** Coupures... Si 58 U .,.-, d 50 .... ÛofÛâ '. '. '. '. '. '. '.  VM'S m VfVH A&1& iib... 426 25

muta**. A, Diion Département du RnSiië. ,. . Pli 50LlMréM
----

 A
 * Savonne......:: ". Ville de Paris 1865

Coupures... .. .. .. Aix Ville de Paris 1869. ... ...•. 280.;
jj ,» . " Limoahs.;..;:.;;:.::; Ville, de Paris 1871.1ib 243 ,

nw;_ Tr.«^«* Hf>n i,l «QA Usines à Gaz réunies Rhône-ei-Loh . 4 0/u . . . . . . U, .'
.I/O d5 ij„

 4%
 •' Montpellier Rh6ne-et-Loh_ 3 0/050/0 d 5 d 10

 Fonderie» Paris à Orléans 3 0/0 .... ,
. _ - ... «___-___ .__ Fond.ftForg.deTerre-Noi. Pans-Lyon-Méd. i. janvier. 279 51

I_'.ien .... 66 25 .. . t .... 66 25 MuUeft Beéâ?«Hg ;;;. r̂ .,.,™ i. avril. . 282 50
Coup.1000 dlQ d 50 ... gei'Ilorffi. ... . . Jjeail_r.a_ee -o C/J .".•;.-
- 100-50.... 66-0 d25 .... dl .... De Pont-Evoque 400".. Méditerranée 3 0/0

Ob. ville ds Paris DuCreusot.. ......... . •• 650.. Midi....... •
— 250 f p 242 -- d 5 d 10 H. F., For. et Aciéries de la Dauphine

Crédit mobilier 405 .. 40-5 .. '.'...' mW- et des chemins de fer Dombes, Sud-Est .... .

- Lyonnais. Uî '. ' 134,.. :.':!! ..... 623 : : De Fourchambault. BonsLomb., r. i872.iMpt.. ... --
do ... d 10 H. F. de Franche-Comté — — r. 1874 502..

_ 250. j% ::'. T. Forg. deC. etCommentry — — r. 1875-76
Chem fer Orl'éa ..: Aciéries et F. de Firminy". — — r. 1877 et 1878 ... ..

d 5 a io H.-F. ele Givors Lombards 3 0/0
Paris-Lvon- M'5 828 . 828 . . Aciéries de Saint-Etienne Chemins de fer Romains. . . 174 .

d5 " "d io Sîiiï55& SêfsfrisM. :...,,,.. 190 50;
Société Autncn. 758 12, 758 12 756.. 756 87 De la Loire 205.. Nord 4é 1 _Jsp. pfldfilè , . . . 196 50:

d 5 i 759 d 10 De Montraoibert — — revenu varia ... ..
— nouvelles " " De SàinWStihftfio. 220 . Portugaises , 175 50

d5 d 10 . . De Rive-dc-Gier 3'3 29 Rtse de Lyon 1856
Lombards-Vénit 474 .. 475 i'3 '.. Roche-la-M. et Firminy. . . 850 .. Rue de _)'._ !W>?

d 5 'd 10 ... Banque» I Terre-Noire 50/0 •
Mobilier Espagn 473 De France Terre-Noire 6 0/0

d5 d 10 Comptoir Lyonnais Firminy
Canal Suez 388 . . 390 391 .. De Crédit Lyonnais Fonderies de PHorme 5 0/0

da d 10 Comptoir d'esc. Collet et C« Jjnnde!fies de l'Horme 3 0/0
Délégations 290 Soc. Lyonnaise de dépôts et Coffimastfy .0/0.

comptes courants, 125 fr. p Fourcliambault, i M *
 Crédit foncier Suisse Fourchambault,> s.

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Crédit foncier d'Autriche Fonderies du Creusot
-.* "'" j-.-; -, .rf.'»— -- , , n . _ Bateaux Aciéries de la Marina
3 0/0

 d 10 d 2D a d0 d 10 Comp. générale de navigat Herné-Bockum
E . .- ••_•: Comp. des Grappins Comp. générale des Eaux
p 1

0;0 575 Comp. de navigation mixte Comp gén. desEaux 5 0/0. 435..Itahen
 ;; •; ; n •• • • Comp. de Bateaux-Omnib Gaz de Lyon 6 0/0 .-•

nK1T . nr
 do d 10 d20

 _ »iver_e» Gaz de Lyon 5 0/0
Obi. Trésor Omnium Hp-rlnr_<<
Ob. Ville Paris. Rue de Lvon 580 Un?oT_es Ga_
Crédit Mobilier Rue de la Bourse Domaniale (Autriche) 263 25

-tTfc _i°_,n. '  Comp générale des Eaux.. . 370 .. Emprunt Ottoman 1863Ch. fer Or.eans Omnibus de Lvon, 90 p. . i _ _ 1865 . ••
Paris-Lyon-Méd Dombes et Sud-Est, 250 p "J _. __ is'oo 313 .
Autrichien Comp. des Abattoirs .'.* '.'.'1 Suez 5 O'O ... 390..

— nouveau Verrerie de la Loire et du ITT I J >. !' "',-1-'." ' ',' ofl j n/OOS
Sud Lombard... 480  Rhône pai. de l'or. — Pièce ̂ ,°'^^_j_ir u.f
Mobilier espag j Croix-Rousse }]% '.]'. '/t Lyon, imwimerie H. Storck, ,
GanalSuez

 I -••-• •• ' LitsMihtairest.p I rue de i'Hôt.el-do.-Vmie, 78 |

j soiLEïii filial !
BOURSE DE PARIS

Paris, U juillet.

Lf nlafchê eU dans l'attente et l'immobilité.
On (Jr'olt ù_ peu plus âiîjoufd'htfi qu'hier que

l'Enlpriliitsera éiiiis M .nl'ois-di. Oe serait l'opi-»
hio'n de la plupart des membre* de! 1„ (îOmmission
du budget de 1873.

L'eXpOsédes motifs de l'Emprunt a révélé' le _dti
du revenu de l'Emprunt, 6 0/0. On l'a capitalisé
Sri fmié @ 0/0, et on en a conclu que l'Emprunt
serait émis a, S3 fjfy &0 «. Or 83 fr. 50 c. est le cours
actuel du 5 0/0, coupeni tféfetcSS, o'est-à-dire ce
fj_i a déjà couru du coupon qufoh dèiMtmif le 45
août. _ . ,.

lUi .^r'eipie'r versement du dernier Emprunt é.tâ'.t
de 12 IV. 00 6, JM grande majorité des banquiers
s'y tient et trouve un li\@ffr*yémeat à ce que le
gouvernement porte à 15 ït, Oii Restreigne à 10 fr.
le prë'miè" versement.

mt J5, fr./ c'est surcharger ïa souscriplioa de
l'Emprudî.

Si 10 fr., c'est pâf tf'Op faciliter la souscrip-
tion.

Le chiffre du premier versement peu!- dépendre
de la valeur des souscriptions entrevues" p$t le
g'tfdv'sJrfMîm'ent à l'ctranger.

Dans mi atiti'é temps, des circonstances moins1

graves, une opération moins formidable et moins
fatale, comme M. Thiers aurait beau jeu à enfler
le chiffre de la souscription ! Moins il demanderait
au premier versement, plus on demauiîerait d'Em-
prunt. En élevant au contraire le chiffre du pre-
mier versement, il diminuerait le chiffre de» sous-
criptions de la spéculation.

Pour cette fois, la place ne souhaite pas une
souscription monstrueuse. Dans ce cas, elle crain-
drait un méchant classement de l'Emprunt.

On m'affirme qu'il est acquis au pareiuet des
agents de change que l'émission de l'Emprunt
aura lieu du 25 au 30 juillet.

Le marché se réveille : le 3 0/0 a monté de 12
c. 1/2, et le 5 0/0 de 10 c.

Les journaux d'hier soir et les nouvellistes de
la Bourse annoncent que le centre droit de l'As-
semblée va affirmer par une déclaration très-ex-
plicite son attachement au gouvernement ele la
République.

La Bourse trouvera très opportun cet entr ine-
ment du centre droit vers le gouvernement. L'Em-
prunt en profitera. Il va donc briller comme un
arc-en-ciel des couleurs de tous les partis.

Le 3 0/0 a encore été aujourd'hui ie fonds fa-
vori delà spéculation à la hausse. , 

Les acrions de la Banque de France ont monte
tout à l'heure de 200 fr. ..'.'. ,'»]

Le bruit court que la plus grande partie de la j
haute banque serait tombée d'accord avec la pre- \
mière maison de Paris sur 1a marche à suivre |
dans l'intérêt de la souscription et de la réalisa- i
tiôn de l'Emprunt.
(Journal des Débats.) . ules PATOS.

i

Vu par nmvst maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature c„-_o^~****^"" Lyon, le "'~"
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